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CHAPITRE PREMlElh 

àlahomtt déchire 'pvéli^uemfntj^^ . 

^^ o I QU E la gloîre de la fa- 
mille de iWaBomet fut întéreflee a 
publier que ï)ieù ravcfît choiu 
ponrétre ^interprète de Xês volôti- 
tés & Texécuteur dé fes bi!dii$,| 
Tome IL A 






2 HlTOïRE 

il s*éleva dans fon feîn des incré- 
dules & des rebelles. Ses oncles 
jAbu-Gehel ( a) & Abbas, dévorés 
d'une jaloufie feçrêtte , voyoient 
d'un oeil chagrin fes talens & Ton 
crédit ; cette vile paflîon quisV 
charnoit à le réduire dans la ba(^ 
k& obfcure où fa pauvreté fem- 
bloît ravoir condamné , retarda 
pendant long-temps les progrès 4e 
^ marehef On n'aime point à re- 
connoître la fupériorité de celui 
que la nature a fait naître notre 

Oppofi- ^^ femble que les . Koreîshites 
lîon des s'appofoient à leur propre gran-*- 
j^oreisiuces ^^^ ^ ^^ mettant des obftaçles à 

Télévation de Mahomet. Mais d'un 
autre côté ils avoient trop â per- 
dre pour ofer fe çopfîer aux prch. 

m ' ■ . j II I I I i> 

[fl] Al-KodaU 



©eMahomet* j 

melTes <f un ambitieux qui n'avoit 
de reflburces que dans fon génie. 
Gardiens de la Caaba , ce titre 
héréditaire les afluroit du refpeâ 
public , & ils étoient véritable- 
ment Souverains , fans en avoir le 
nom tii les attributs extérieurs ; 
leur politique timide ne pouvoit 
^'élever à rien de plus grand qu'au 
rang qu'ils occuppoient , & ils dé- 
voient naturellement cfaîndre d'ê- 
tare entraînés dans la àhute d'un 
fenatîque dont la témérité ne pou- 
voit être juftifiée , que parle fuccè», 

Mahomet convaincu que fes pro- 
grès feroient plus rapides quand il 
n'auroît plus que des étrangers à 
fobjuguer , déploya toutes les ref- 
foufces de fon efprit pour en im- 
pofer à fes proches , qui , plus clair- 
voyant & mieux placés pour ob- 
ierver ta marche , pouvoient le 
Aij. 



4 Histoire- 

décrier ou devenir les copplicet 
de fes impoftures. Ce fut donc pat: 
. eux qu il crut devoir çon^Q^et 
Fedînclon- ^^ conquêtes. It les invîfte. à «ni 
Beaux Ko- feftin (6 > ou ils fe rerïdewau wig>m:tt 
bre de quarante : les mets Q)€tQicfitï 
pas abondaiis, un (q\A conviveiatt.fr 
roit pu mangei- tout cô c^ii fut- 
fervi fur la tabb , & tpuç furçyûfc 
raflafiés. Ceft avec feandâte quso» 
a inféré dans les archives du men^/ 
fonge un miracle qu on Ut avect 
édification dan^ nos annalesJacrécs; 
Mais ce prétendu prodige eftm-/ 
futé par fon mauvais fuccè^ ; au- 
lieu que le premier; e& conftaté. 
par 4es applaudiflements & le (u£" 
frage de ceux, qui* en furent les^ 
témoins. 
A la fin du repas ^ le nouvelCcJ-r 

7 

(i] Abulfcda. 

(c) Jî>Il4lod4in0 ' ' ^ 



ïiï Maîeîomêt. f 

Ap^ti& «qm aVbît donné l'exemple 
et fe jfobrîété ^ fe leva & d*un ton 
ëlnfjïk*, û addTéffe ces pâïolei 
aux convives, tful mortel dans CA-- 
Tohie ne peut vous offrir un don 
àuffi précieux que celui que je vous 
p^finte aujourd'hui Le Dieutrts^ 
hautb* très'^putjjant ^ m^a cùmman* 
dé de vous appeller à lui , je vôuS 
êpporte les biens & la félicité éter^ 
nelle. Qui éPtntre vous veut être mon 
Vijif , €r partager arec moi h fur* 
d^au dt ffits fonSions divines i II 
fera rhon frère , mon envoyé ô* înoU 
Lieutenant* 

Les convives n'avoîent point 
été afles tien régale pour tomber 
dans riUufion ou pour partager fori 
enthouliafme. Leur raifon ca)m^ 
ft*avoit point ^té offufquée par 
rîntempèrance ; un hôte auflî mef- 
ifm dut leuî paf ûîlfê un homme 
Anj 
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Makomet ^^^^ ordinaire ; tous fe regardé^ 
fc ait en- rent en otfêrvant un injurieux fî- 
PjL. ^ ^^^CQ. Ih ne comprenoient pas com- 
me un homme, qui ne marchoit 
précédé ni des légions ni des fai- 
fceaux , avoit le front de déférer 
des titres imaginaires & de pro- 
pofer à Tes fuçérieurs de marchef. 
fous fes ordres. 

L'impétueux Ali (d) indigné dô 
leur indifférence pour une fi haute 
dignité , fe lève avec audace , c'eft 
moi 5 dit-ii , qui m'honore du titr^ 
fublime de ton Vifir. Si quelqu'iuia 
la témérité de s'oppofer à tes deC» 
feins , je lui caflerai les dents , je 
lui ouvrirai le ventre , je lui rom- 
perai les jambes. 

Cette profe un peu foIdatefquQ 
dans la bouche d'iiri lieutenant 
de Prophète , n*infpirà que le me- 

» ■ ■■ ■ ■ ' li 

jid) Elmaern*. 



^ris : ' Mahomet feul le félicite de 

fon 2èle brûlant , il reitibraiTe "& 

s'écrie avec enthoufiafme , yoiti 

mon frère >, mon envoyé parmi votitt* 

Koreishites foumettez-vous à (a 

voix ; Dieu.exige votre obéiflante* 

Ces paroles prononcées d'un tôil 

împofant ( e ) n'excitèrent que dés 

-dérifions. Les convives ^ en fe fe« 

parant , refièrent convaincus qu'il 

étoit fou plutôt qu'infpiré' : AU 

iqui n'avoit point encore atteint 

rage de puberté étoit incapable 

de donner un grand poid à la caufe 

qu'il fe chargeoit de* défendi'e. Le 

mépris qu'infpire un agent fubor<» 

donné , rejaillit fur fon Chef ;^mais 

I artificieux Mahomet fe flatta de „ ^ 
• f j r r FaulTe 

f aroitre plus grand en ne fe ier- preuve dm 

3rant que d inftrumens trop foibles r ^^"'^ **• 

'^ llflaDÎûme. 

[e] Beliieriaûi. 
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M %t^ vite pour partager avec 
A^iJa.^gkfcirç de fcs fuccèi : il eft 
i^fm ^p^ ks pTÊQÛ^s compagnons 
•4« fon Apoftolat , étoieat tou« 
Smsi itud^ ^ Êiog éloquence , 8c 
M^ di hw ©fprit agrôft^& iàiis 
il»|tm](& qu« k Mv^leiaa , mau- 
t^s Ifigif-k» ,: tve des argiuwM 
pour établir la -ëiviaité d'une r^ 
légion , q«i , fenss le fecQUf s de« 
fciçnc^fi profaiî^s ^ s étendit cocnnie 
*«© contagioa dcf^u^ ïûxtrémké 
ëes f Ades )u(q)a'aux cdfonsfles d « 
Hercutés'. Maïs ce fopliLÛne n'eft 
qu'éblbjLÙiTant ^ G' Fon coafidere 
que la foibleflfe des ouvriers fut air 
dée par la force des armes. Les 
premiers Doâeursde riflahiûne op 
poCerent la plus fiere ré^ftance i 
iieârs perfécuteurs , & il n'y eut 

m£i I 

(/) Boulainvîlliers , Sale, 



pftrmi eux dH maf fyte , que ceux 
qui fiirtflt cfefiè llmpuiflance tfêtre 
boûri^auxiXa Relîgiôû Chrétienne 
jouît feule dû privilège de pou- 
"vbîf fe glorifier de la modération 
(fer fes premiers Minifti'eS', qui faot 
âN/oif puifé leurs eonnoiflances fous 
le pért» que ou dans le lycée , fub- 
juguôîent le^ fîmples 8c les fages , 
par fe fcul glaïve dé la parole. 
J^fertyris vofontaîfes & jamais per- 
fifeuteuri^, ik' n oppofoient qùef la 
fàintété de leuiis moeurs aux fcan- 
dàlès ,lâ conflanceaux tourments; 
attiîs & KiënfIdtéuTS- dé leurà bôur- 
réaux" Ss' rf^rôuVbient que cette' 
fciffibifitl? qw dôrîne du mérite aù3Ê' 
foufïrances. 

Son. mauvais fuccès fur les Ko- SespréiH 
reiAites , ne rebuta point fon cou- catioûs, 
ragr,*8r devenu- plus- audacieux 
par les obftacles ^ il fe rendoh dans 
Av 
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les places (g) publiques ou dant . 
le portique du Temple ; cetoit là 
que le peuple & les pèlerins ac- 
courroienten foule poyr Técouter. 
Apres avoir établi fes principauiç 
dogmes , il tâchoit de fc concilie^ 
Tefprit des Arabes par d'adroitei 
învedîves contre les Juifs , qui , 
par une vanité infenféefe croyoient 
la portion la plus précieufe def 
hommes ; il tâchoit de rendre odieu- 
fe leur légîflatïon y qui les autori- 
foit à des ufures criantes , pour 
s'approprier les dépouilles des Na- 
tions ; peuple avare & fans indus- 
trie, qui fe croyoit le premier de 
la terre ^ quoique toujours vaincu 
& fouvent efclave. 

Les Chrétiens moins abhorrés 
tte lui paroifibient que plus dange- 

(g) Abu]f«da. \ : 



DB MaHOMXT. tï\ 

ïeux : la pureté ( ft ) des maximei 
Évangéliques ne permettoit pat 
4'en efpérer de plus fublimes. U 
eut la témérité de les calomnier ^ 
ep leur imputant d*être les corrup-. 
t^urs du texte facré, qui fimple 
dans fon origine , avoit effuyé , i 
ce qu*il difoit , tant d*altérationf 
qu'il en étoit réfiilté une diverfité 
d'opinions , fources de haines & de 
guerres , qui fans cefle déchiroient 
le fcin de TÉglife. Tous fes pre- 
miers difcours ne réfpiroient que 
l'union & la paix ^ & il ne s'éloi«< . 
gna de cette modération que lorf- 
qu'il fut alTés puiiTant pour jouir 
du privilège exclufifdeperfécuter# 
Ses dogmes fondamentaux étoient 
trop ftiblimes pour intéreifer la 
multitude ( i ) il fefoit peu de pro- 

{h) AlKùdaiU 

l i ) fioQlaiiiTiUicxs ^ Sale. 

Avj 



ta Histoire 

fèlites. Le peuple attaché avee 
opiniâtreté a^x pratiques ée fon 
èbfânce ^ ne pouvait fe séfoudr-e 
àcenoncea; au qulte de fes faux- 
dieux pour adoptei? une religion 
jqui détruifoit les notions reçues 
& qui ppopofoit ^adoration tfun 
Bixeu fpirituel. Les gr^uis , par un 
autre niotiÉ ^ôppofoient- à rin-- 
tfickiuôton &m - culte nouveau ; 
ils craignoient que Miahomet fous* 
le titre de réforaiateur des fùper- 
ùkigns^f M/ fut un ambitieux qui 
voulut s^^iger^en tyran* 

' Ceft ici lé lieu de dîfcuter, fî ' 
Mahomet au' çprijmencemjent de. 
foh faux Apoftolat ,. étoit yéri-., 
tablemçint pprfuadé de 1?, yérité^ 
des dogipes qu ij prppofQÎt ^ croigç 
€wî 's*il fut un entouiîaffe , ou un 
politique ambitieux. Chaçi^qe, dç 
fes opinions kfe^ 4gib)few^ dpi^ 
}e vais e^poier les raifons. 



Ceux qui le regardent comme ^^:^^ ^ 
un £iiiai[ique> ( k) dontles vapeurs ^^^^ 
cb là caverne & les* auftérités 
avoient éârangéfe cerveau , s*ap- 
payent fur \^ cbSforcke ft la con- 
fusion qui r^nent dans TAfcoran , 
oà l*extravaganteft à côté du fu- 
bUme; où le œefveilfcux accumulé 
iân& choix'^ révolte & fcandafifè ta . 
raîfôn ;où un cahos-cFîdées^dîfcor- 
dantes fembte^ être la produdion ♦ 
înlwme-(fb»éïiergumene r tes varia- 
tioM* qjiH fe-trouventdtms fkl^ifla- 
tie» , décjélônt-QU fes impofturesou" 
(es extravagances : tcruteftcontra- 
diâ^Qf^parc» quétoutefi diâ)î patle 
befoin diMnameatsk Avoit-îl'à^'repri- 
m^ 1<^ flbtSà dfun pjeupl^ tumul* 
tue»^. ?' hcfiiÀthil des^ di^cul^s i 
séiàudJÉe»^ QOâ fi^i? pr4:>pM^ égaren 

(i)- Voifiusdîfputat. r. I, 
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^T^ ments à juftifier , U fefoit interve-'' 

5 nir TAnge Gabriel 3 qui ^ parlant 

lui-même le difpenfoît de répon-» 
dre. On nhaf^rde pas tant d'âb- 
furdités fans en être perfuadé, & 
potir les croire , il faut être en- 
thoufîafte ou imbécile : un hon^- 
me calme & lanspaffions eft dans 
ime perpétueile défiance. Il foumet 
l'extraordinaire à un févère examen. 
^ Un vifionnaire eft fans pudeur dan» 
fes affertions: fes rêves font de» 
réalités. Son aflurance en impole, 
&, fon ivreflè eft prîfe pour uii 
tranfport divin, ^ 

Fut-il IV Quelques Ecrivains emb^ra(fës 
geat ivL îi-par les conquêtes rapides de Tlfla-^ 
**^"* mifine , font intervenir le Diable 
a qui Dieu pecmèt de fufciter Ma^ 
homet pour éprouver la foi des 
hommes, L'Etre malfaifant» difent^ 
3»pqui Tengageoit à dogm^tifer^put 



i>E Mahomet. if 

auffi lui perfuader qu'il étoit l'envoyé 
deDîeu. Le Diable ^tok trop expé* 
rimentépour ignorer que celui qui 
croit agir par rinfpiration d'un 
Dieu , croit toujours bien faire. La 
témoignage dune confcience pure 
ddhne de la vigueur au corps y 8c 
de Télévation à 1 efprît. Tous les 
illuminés ont été fucceffivement ex- 
travagans & .fublimes ; au lieu que 
celui qui ne peut fe diflîmuler fei 
împoftures , fe rallentit dans fa 
marche ; fes inquiétudes & fes em- 
barras le trahiflent & le dévoilent. 
Ce feroit prendre le Diable pour un . 
imbécile que de dire qu'il oublia le 
plus puiiTant reifort. 

Ceux qui conteftent au Démon, 
la malheureufe gloire d'avoir joué 
un rôle fi important ^ difent que 
^^îTeut prcCdé à f entreprife , il n*eut 



pas engage Ton agent' à Coiti)>attr0 
rkbtkôe qai chaque j(»ur lulTour^ 
tÀSoit des efciavôS' & dte viâlmes : 
cet argiiment eft ^& fi*cô ^il fuifi- 
fok à Satan pom^ perpétuer ftm enH 
pu» ( O » <fe faWHtuep de^ erreurs 
ni^uvettes auxr anciennes y & pourvu 
ffOQ te ChrKHaniime fut détmk , ia- 
viéteire étoit comptette r c'étoit en 
profcrivant le^ akominations de 
rtdôlitrre , qu'il imprimoït à fes- 
dtogmes le feeau- dé^ la faânteté. II' 
^ étoit néceflàire d'abattre les idoles 
pour' envelopper tes- Chrétiens dans- 
. leur ruine; 
Portrait de ^ B^'à«t»es nîapper^vent dans la* 
Mahomet, conduite de M^mct^ qu'un polîti- 
qoe* aMBitiemquî' fait fervir la ré- 
gion ' àr étabUr. fb candeur > qiû 



II) Hottingcr. 
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m débite des eietravagances que 

poi^r féduine le peuple amateur du 
«)£ryeilkux ; plus il accumule d'ab« 
facdités , plus ii montre de dexté- 
rité dans la recherche des moyens 
tfett Impofer. Quand oo réfléchit 
for fa cofiduite toujours égale & 
mefu^ée , une chaîne continue ^ans 
fes projets , une fécondité dans les 
moyens qui en préparent kaflurent 
le Riccès , on eft tenté de le regar- 
der comi»e un homme Supérieur > 
qui fçait tout prévmr , & tout exé- 
cuter. Il accorde, aiixfens les (ôuî^ 
gemens de néceflîté ; mais toujours 
maître de lui » il les tient affervis k 
f eiopire de la raifon* Ses manie- 
ie^(m) infimiantes infpirentla con- 
fiance. Fier & populaire tour à. 
tour , it, prend te ton du moment i 

(m ) Elmaeiu. 
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crconome {ans avarice ^ libetal (ans 
itre prodigue ^ & toujours à defTeid f 
fes tréfors ouverts font la fource 
OÙ l'indigent a le prîvîlcge de pui- 
fer y il accorde tout avec joie » & 
ne refufe que ce qu*il eft dans Tim- 
puiflance d'accorder ; fes refus ne 
font point de mécontens. Plein d*4* 
gards pour la vieilleffe^il s'abaiflè de* 
vant elle , & il élevé jufqu à lui let 
jeunes gens pénétrés d*un faintreC* 
ped pour l'envoyé de Dieu«Modeft« 
au faite delà grandeur y il tempère 
par fon amabilité l'envie attachée à la 
fupériorité des talens , & furtout s 
f éclat des fuccès. Si ce portrait n eft 
pas flatté , il faut convenir quit 

1 caraâérife un homme finguUer qui 

s danslui-mcme toutes les re^flour- 

^ ces pour exercer un empire abfolu^ 

fiir les coeurs & les efprits* Il eft 
Vtai (^ueQ débitant ie$ rêves » il ne 
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parut pas aflfez re(peâer la raîfon; 
mais îl (ça voit que ce n*étoit pas par 
cUeqtfil pouvoh réuffir à domînef 
Ja multitude. Le vrai caradteredun 
génie étendu , c eft de fe plier â 
tous les genres. Il crut que pouf 
être extraordinaire , ilvalloit mieux 
être bifare que de fe montrer avec 
la (Implicite de la raifon : il manî- 
fefta des inclinations plus élevées ^ 
lorfqu il eut des légions fous fes or- 
dres , & qu il compta des viéloiref • 
Alors il'n*eut plus recours aux mr-*' 
xaclés ni aux révélations. Ce fut! 
ftsbarmes à la main qu'il exigea los 
hommages religieux des peuplet 
tremblans & profternés ; il s'annon- 
ça non pour le miniftre d*ùn Dieu^ 
de paix , mais pour Tenvo^ré d un 
Dieu de colère \ & le glaive dont 
il frappa l'incrédulité & ndolâtrie , 
lui fit plus de difciples c^ae toutes 



\ 

fes vifîons. Devenu faogiitËUiire p3â 

politique, il prêcha le poignard k 

la main , & ce fut avec le fer qu'il 

coupa la racine des préjugés pof>u-* 

laires , & qu'il renverfa les au tek 

^. . de l'idolâtrie. ^ i 

Déclame -^- r '^ 

contre Vi^ i^è$ que fa million ne fut plus un 

^olâtrie. fecret refervé pour fon domeftit 

que , il éleva fa voix contre TîdoJ 

latrie , & tonnant avec force con-» 

treles faux Dieux & leurs adora** 

^eurs j il dénonça aux Arabes les 

vengeances divines , leur décla^ 

xant que s'ils perfîftoient dans kuis 

abominations , iU feroîent un joiif 

la proie des flammes infernales qui 

dévoroîent déjà leurs ancêtres pouc 

les punir d'avoir été idolâtres cons*: 

me eux. 

Les Korieshiitis$ ( n > idenfibles ï 



(n) Jantï'abius. ' 
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kttrspcopffesoQtragea^oe pmtenriiip» 
porter l'idée hutmBaMe d'être dei 
rafans de dannés* Cette injuceÊute 
à k inéinokediàleiti3.anûctEe9 y^eiK 
eita leuv kidigRaiibn ^..fe» prince 
pauK citoyens de là Afeeque étoieist 
les plaa GousTouofet Oicav qui te-» 
ii0Ît uarang'difUngvé dans laviilev 
Àoit imievablé. de t'eAjfve pDbliri 
(^^ jBQiii& i: fe neiflànoe ipii: fon» 
amour pooi: îa jii(l^ae $ ScfurtDot k 
plufieurs aâions héroïques qui Ta*- 
vcâint fait regarder comme refpoir 
it ia»oattofi« Un jour* itapperçue 
Mahoixiet qui dogmatifott dans la> 
place; publiques indigné de ce- 
foandalB\» îL'tîreXon f^^ftiird^ 82^ 
^âfice comme u» fuitieux fur la» 
Bl^hète 9 qiiai eut tombée feus* fa» 
coûp&y &]%»&' ne fefut jette au^ 
mieu .^:^u Ce. fut le fabrç à la 
main qu'Omar aima toute fà vie 
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à difputer y c^étoit un moyen de né 
point éternifer lesdi^utes. 

Lies haines s'aigriflbient , & ce fot 
poui; en prévenir les faites que les 
plus modérés d'entre les citoyens 
le déférèrent au Tribunal d' Abuta-r 
Jeb. Mais foit que la nature parlât 
au cœur de Fcmcle en laveur de 
ion neveu, foit qu'il fut lefecret 
complice de ion impoflure , amlieu^ 
de le condamner , il s'érigea en mc« 
diateuc» • - ' ^ . 

taleb fourdement ambitieux , avoit 
toujours favorifiî en fecret les er- 
reurs de Ton neveu qu'il combat- 
toit en put;>li& Far cette conduite 
artlficieufe, ilconfervoit foncré^ 
dit dans un parti $ tandis que fon 
neveu devenoit le Cbef de la fac^ 



(0) Abulfediu 
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tlon naiflante :ain(î quelque dût 
être le fuccès , il étoit afluré que 
4ans la révolution , fa Tribu coô- 
ferveroit fa fupériorîtc. H com- 
mença (p) par des proteftations , 
qu*U étolt réfolu de perfévçrer 
^ns leçultQ ouUavoitétc élevé, 
par un père dont la xn^moirç étoif 
précieufe à la Nation ; mais il ajou- 
ta qtfil feroit toujours le protedçur 
à» fon neveu ^ tant qu Û Te com^ 
porttroit en vertueux citoyen; 
que les opinions qui caufoient tant 
d'allarmes ne dévoient point tour-* 
lier contré lui le glaive* de la loi , 
puifque tous ceux qui les avoient 
luivies étoient les plus diftingués 
par leur bienfkifance'& par la pu-? 
reté de levas mœurs : enfin II dé? 
dara qât tcmt ce ^ui ne troublait 

m I ■ ■) I III i H ^» I ., I li n m 

^0 UtM. 



?4 Histoire 

pointrprdre public ne dôf crit point fi 
-^tre puni par k g)aivô àâ' lalôi^ çi 

Cétôit ainfi q^u*Abutal^ cou* fe 
yrant fcs defleiaç anabitieuss da iî 
voiledçla modératîoi>|, ufoit d'uiw k 
politique lente & tîancpiillè pow fc 
arriver à (on but : açnès ayofef teic^ j 
péré Taigreur des èfpritSjfiVeOaya (j 
de catmer reffervefcence d» Pro- J 
phète, qui ^,ians firdîn dâfts iW ^ 
aèle & fes invedives, bravoie îa* J 

folemment les menaces d'un^ peu* t 

j?lfe itiurmurateur. Fier de vdir fes 1 

difçiples fe multiplier , i\ coi^uroit 
la tempête, & oppofoi^ ynf^ frcHrt 
calme & aflUré aux i^Qt» irrités, ,d€ 
tandis quon» délibérait fur leà 
moyens d*arrêter {es Conquêtes^ 
fon zcle agiflant répandoitdes fe- 
mences qui promettaisfit une^ 
prompte maturité. 
Il eft vrai que pendant lej trois 
premières 
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premières années , i! n enfeigna (q) 
que trois dogmes dont la vérité 
étoit Tévélée par la raifon natu- 
fdle , & que la faine Philofophie 
établit pour fondemens de toute 
fodété. !**• H enfeignoit Texiftence 
& Tunité "tfun Dieu , illimité dans 
(on pouvoir , infini dans Ces per- 
feéHons. 2'^. Par une conféquence 
de ce premier principe , il établift- 
toit que Dieu , infiniment jufte & 
puiflant , décernoit des récompen- 
fes â la vertu , & infligeoit des 
peines aux coupables , 8c qu'au 
jour du jugement dernier tous les 
hommes comparoitroient au TrL 
bunal de ce Juge équitable & fé- 
vére , pour y recevoir TArret de 
leur condamnation , ou le prix de 
leur vertu, j**; Il annonçoit que 
Dieu pour répandre là lumière 

(q) Jallalodifu 

Tom^ IL B 
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dans les efprits & la pureté dans 
les cœurs, avoit dans tous les temps 
fufcité des Prophètes dont les con- 
feils fouvent dédaignés , n'avoient 
pu tirer les prévaricateurs de la 
fange du vice , mai.-" qui du moins 
n'avoient point laiffé éteindre la 
lueur des vérités primitives ; il 
ajoutoit à cela , qu ilétoit ce Pro- 
phète envoyé pour remettre dans 
le fentier de la vertu , les hom- 
mes égarés de leur route. Voilà 
les feuls principes qui occupoient - 
alors fa miflîon. Son Cftçme moral 
& religieux feform^dans lafucceC- 
fion des temps, Sç {\it toujours 
diâé. par le motif du momerit & 
des circonftances ; & c'eft de-là que 
naiifent les contr4diâions qu on a 
. droit de lui reprocher, 

tion pour Abu-Sophjan ( r ) ennçmi redoix» 

le ^cidrc. " ' ' ^ ' - ^ 
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table de la feâe naiflame > convo- 
qua 1 afTemblée du peuple , où il « 
fut vivement appuyé par un vieil- 
lard , que les dévots Mufulihans ,af- 
furent avoir été le Diable qui pré- 
voyoit que fon Empire alloit être 
détruit par le Prophète, Uaccu- 
fateur parla avec beaucoup de vé- 
hémence , il repréfenta Mahomet 
comme un profanateur de -la reli- 
gion de leurs pères , comme un (i^ 
ditîeux qui tenoit des afTemblées 
clandeftines , qui femoit 4es écrits 
propres à troubler & détruire Tor- 
dre public ; il conclud à la mort» 

Son avis alloit prévaloir lôrf* 
quAbuIahab (/) oncle du Pro- 
phète 5 opina pour Texil. La con- 
lîdératîon dont joaiflbît Abuta-i 
îeb , détermina Taffemblée à feré- 



m Abulfcda, 
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gler par fes lumières , & il fut dé^ 
cidé qu'on déféreroît aux luîfs dli 
Gaibar la décîfion de cette affaire , 
comme feuis juges compêtens ed 
matière de dqârine. Ce qui prou- 
ve combien les Arabes étoîent 
^gnorans puif^u'ifs prenoient de 
tels maîtres* 

. Abu-taleb eflaya d'infpîrer plus 
de modération à^ foh neveu. Ils 
eurent un entretien ,» où Mahomej: 
Tàfliira^ll étoit déterminé à obéir 
à Dieu plutôt qu aux hommes , 8c 
qu*il ne pouvoit fans fe rendre 
coupable de facrilèg^ , fe difpen- 
fer d*agu: , en confëquence d'une 
révélation dont i! éprouvoit la for- 
ce viâorièufe. L'oncle étonné de 
fe fermeté opiniâtre » employa de 
ftériles menaces ^ & cédant à la 
nature 'û lembraiïè & lui promet 
de ee jamais l'abandonner. 



&eûe(> ( f ) ^trç ^ onck du 
iProphète & (on ennenû déclarf ^ 
tçB^a de lui enlever un teliappa- 
nage , & ks r<eilbrts qu'il fit mon- 
voir , prouvent, quelle étpit la dé^ 
pravation des moeurs des Arabes. 
J\ pouvoit diJTpofer d*ua jeune 
ho^me doQtla beauté fixoit tous 
.les regards ; il le fait oflfrirà fon 
frère 3 à condition qu'il çeflèroît dû 
protéger leur neveu commun : Abu- 
jtalçb f çfufa wec indignation cette 
pfifîç ^pçain^ble^ & devint plus 
.ièl^ d^fçtifewr dç /pn peyeu quî 
Ivà fut çbçf . lorfqu^il reconnut qu'il 
^avoit des ensijsipis fi corrompus. 
C eft €in cpfafé^u^noç de cette abo- 
mination , que TAlcoran rappelle 
fîTouventThîRdîre de cînqVîîles 
criminelles qui furexK réduites en 
cendre par le feu du Ciel. 

(0 Al-Kodai. 

Bu) 
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/MahoHiet afluré de la protec- 
tion d*Abutaleb ^*abandonna à 
"ïoutè rimpétuofîté de fon zèle : 
fes difciples qui n*avôient pas lè 
niêiTie appui, fe' virent expofcs^ 
aux. outragés & .aux vengeances 
publiques; Leur maître voyatnt leur 
Yqî' ébranlée par fe perfécutîon ^' 
crut devoir prévenir la honte dé 
leur chute ; il leur confeilla dd 
chercher une retraite dans TE thîo^ 
pie , & d*y attendre le temps d'tr- 
, né héureufe révolution. Les Muful- 
rnans ont donné à cette émigra- 
tion le nom d'hégire ( i/ ) ou fuite 
première , pour la diftinguer de la 
fuite du Prophète à Medmes. 

. ■ Il . M I I i' I III I wmmmmmmm ^ _ 

( v) Abulfeda» 
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i:ÇlSiasa^sssËmaa^sJf 

CHAPITRE IL 

Difperjîon dts premiers difciples. 



D. 



' O u z E hommes & quatre fem- p^.^^ ^ ^ 
mes formèrent cette nouvelle co- difciples en 
lonie , qui arbora Tétendart de Tlf- E^^op^^- 
lanifme dans l'Ethiopie, On voit 
par ce petit nombre de femmes 
que ce n*étoit pas le privilège de 
la poligamie qui avoit déterminée 
les hommes à enibrafler riflanifme. 
Il paroit que Mahomet dédaignant 
de compter des femmes parmi fes 
conquêtes , s*éloigna de la route tra- 
cée f ai; tous les Hérefiarques , qui 
rangeoient fous leurs enfeignes une 
multitude de femmes crédules, donc 
la foiblefle & les chutes ca^:fbîent 
des fcandales qui les décriol nt 

dans leur apoftolat. 

Biv 
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Les Koreishites (*) publièrent 
yiecetoit des impies & de mal- 
heureux bannis , qui fuyoientpoar 
fe fouftraire au glaive de la loi. 
Au contraire, leurs partifans les 
repre'fentoient comme d'iUuftres 
martyrs , qui renonçoient volon- 
taH-ement aux avantages de la Pa- 
trie pour fe confecrer au culte du 
vrai Dieu. Cette colonie s'établit 
iians un endroit coimnode del'Ê- 
«hiopie, où elle jouit de l'heureux 
«>nvilége de rendre à l*Ètre So- 
f^tème , lliomm^e qu*ette cnit h 
plus digne de hii : Je bonheur dont 
ils jouifFoi^pt dans Jeur jiouveïîe 
fatrie , attira auprès d'eux plu- 
^eurs de leurs compagnon», & 
I on compta bientôt jufqu'a quatre^ 
Vingt troMf hommes & dix-huit 

f «J Abulfarage. 
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jfemmes , fan$ Jes enfans. Ces émi- 
grations ont toujours été fréquea- 
t^s & faciles dans les pays chauds 
où 4a nature ^ peu de befoins» 
cOÙ les fruits ({W njai^fent fans cul- 
ture ,4uffifent à la fubfifiance, ojk 
)es cbakur^ diipenfent d'habillé- 
ixieos^ autant inventés pgr le luxe^ 
que par le befoin. 

Tant jde fugitiâ dont les moeurs 
ctoient pures , favorifereot les pro- 
j;rès des erreurs nouvelles. Ils 
avoient renoncé aux douceurs de 
Jeur patrie } ils s'étojient expoii^ 
au glaive des pc^rfécuteurs ^ i|s 
s etoient ibumis volontairement à 
Ain régime .^^ère : leur (çxempl^ 
,étoit une ^aifon fuffifante ppur oe 
point révoqua en doute les mer*- 
veilles dont il3 difoîent avoir éyé 
les témoins. 

Le$ Ethiopiens n'étoient pal 
By' 
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affés Philofophes , pour difcuter fi 
ces témoms avoient été affés inC* 
truits ou affés dégagés de prévenu 
tîon, pour fe précautionner contre 
la fédudîon/ L'exemple des gens 
de bien eft un puiffant argument ; 
au lieu que les ^fcutions hiftori- 
ques ne font pas à la portée de la 
Multitude j ainfi on doit applaudir 
à la politique de Mahomet , qui 
traverfé par fes concitoyens , com- 
mence par conquérir des pays éloi- 
gnés, où fon nepouvoit oppofer 
aux faits allégués par fes difclples 
que des raifonnemcnts trop {im- 
pies pour plaire à la multitude. 

IjSl haine des perfécuteurs (y ) 
pourfuîvît les Mufulmans fugitîfe 
}ufque dans leur retraite : les Ko 

leishites les réclamèrent pour les 

l 

I j ] Jannabîm» 
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punir ; mais le Monarque Ethio-^ 
pien répondît, quêtant devenus 
fes fujets, ildevoit être leur pro- 
tecteur , & qu'il donneroit le mê- 
me azile à ceux de leurs frères 
qui viendroient dans la fuite fe 
réfugier dans fes Etats, Les hifto- 
riens Arabes, fe réunifient pou^ 
aflurei" que ce Prince charmé de 
la pureté de leur culte , & de l'in- 
nocence de leurs moeurs , dont fon 
pays foumiflbit peu d'exemples* 
embraffa lui-même la nouvelle re- 
ligion^ Mais cette aflèrtion eft des- 
tituée de preuves & même de pro- . 
habilités. 

Tandis que l'Iflanifme pouflbit Mahomet 
des rameaux en Ethiopie, les tem-^" ^**' * 
pêtes en ébranloient la tige dans 
la Mecque. Les Juifs ( ; ) de Cair 



(l) Al-Kodai. 
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bar choifis pour arbâres des qurf» 

tions catitroverfees , en renvoyé* 

rôtit la décifîon à la Synagogue 

de Médioe» Voici quidile fut |fa ré^ 

pooie. 

1 \ La Loi commafïde dador«r 
«m icul IXeu qui ne foulFre poirrt: 
d'aflbcié dans les hommages qu'on 
lui rend. 2^. Le dogme de la réfu- 
redion & d'un jugement final n*eft 
point cotîfigné dans les annales (â- 
crées , mais ceft une vérité qui a 
été tranfmife par la fucceffion non 
interrompue de tous les fiécles , & 
qui eft une confèquence néceflaire 
de la juftice de Dieu , qui ne peut 
iaiâèr. le crinae impuni , nî la vertu 
fens récompenfe. 

Les Dépistés demandèrent à quel 

raraâere on pouvoit reconnoître 

^^^^^^^°^^ un Prophète,: les Doôeurs fép^n^ 

gogue, dirent j que parmi ceux ^uidVioient 
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exerciî cette fonâiojQ divine ; plu- 
fieurs jiav.oient point oporés de 
miracles^ fait que ce don ne leur 
eut point été acjcoidé^ (bit qw'ib 
n euÎTent pas jugé a propos <i*ea 
faire ufage ; qu'aucun d eux ne s'é-« 
toit érigé en réformateur de la Lioi ^ 
dont ils, navoient que follicité lob- 
ièrvation ^ menaçant les prévarlca* 
teurs des vengeances divines ^ & 
que c'était à leur perfévérance xians 
la pureté du culte primitif^ qu'on 
les avoit toupurs diftingué des faïUL 
Prophètes ^ qui avoient fubAitue 
leurs erreurs aux vérités coafa- 
crées* 

La finagoguepOMr fonder l'éten- Qacftîoi» 
due de ûs connoiflànces » lui fie barrafTerl^ 
trois jqueftiôns. La première ^oit P^^ophètc^ 
d'expUquer ThiAdre de pluiieurs 
fvere de Soiirne 5 qui dans les pei> 
&cucion$éxei;céei wotx» les Q^ 
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tiens , fe retirèrent dans une ca- 
verne ; où s*étant plongés dans urt 
fommeil miraculeux ; ils ne fe ré- 
veillèrent qu après que le calme fut 
rétabli. Alors ils retournèrent au 
lieu de leur naiffance , qu'ils trou- 
vèrent peuplé d'hommes dont ils 
ù^ rfentendoient plus le langage , & 
dont les mœurs leur parurent étran- 
gères* 
Frcmîerc La queftîon ne pouvoît être faite 
^"* que par des imbéciles. Mahomet y 
répondit avec une afrura;nce effron- 
tée : il fe fut dégradé du titre de 
Prophète s'il fut refté fans réponfe, 
Ainfî il aima mieux débiter ce qu'il 
ne fçavoit pas ; c'était , dit-il , fept 
frères qui pour méditer la vérité , 
fe retirèrent dans une caverne fpa- 
tieufe où ils s'endormirent jufqu au 
temps où le feu de là perfécution 
^ éteint : leur chien qui étoic 
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tombé , comme eux, dans une ex- 
tafe divine , aroit les yeux ouverts 
& defFendoit Tentrée de la caverne* ' 
Ce fommeil dura 309 ans. Cette 
explication étoitauflî bonne qu'une 
autre , puifqu on ne pouvoit la 
réfuter. 

La féconde queftîon propofoît, Stcoîld^ 
de décider quel étoît le conquérant 
voyageur qui avoit fiibjugué l'O- 
rient & l'Occident ; rien n'embar- 
ra£è un ignorant. Mahomet peu 
verfé dans l'hiftoire , décide que 
c'eft Alexandre , qui pourtant n a- 
voit point porté fes armes dans 
rOccident ; mais cette explication 
parut pfte , parce que le héros 
Macédonien eft répréfenté avec 
deux cornes de bélier conune fils 
jàç Jupiter Hammon. Rien ne dé- 
montre plus n^norance impudente 
de cet impofteûr v que Ce qull rdri 



conte de ce conquérant qu il nomf 
me Pulcarnaim. Ayatit pénétré ^ 
dit-îl , aux extrémités de rOccîr 
jJjBnt , il s*apperçut <jue le foleil fy 
çouchoit dans une mer fangeufe ^ 
Çc qu à rO;"ient il éclairoit des peur 
pies qui n*avoient aucune reflburcç 
pour fe garantir de fes rayons bru- 
kns. Pour comble de calamités^ 
ces peuples étoient expofés aux ra- 
vages de deux nations feptentrio- 
nales , qui s'ouvrant un paflage en- 
tre deux hautes njoatagnes , pôr- 
toîent partout la flamme ^ le fçr. 
Alexandre ou Dglcamaîm fut fen- 
CbJe au récit de levnrs maux , éf, 
pour en arrêter le cours , il éleva 
tlne cciuraille de fer à la hauteur de 
mille coudées , qui ne fera réduite 
en pouflîere qu*à la fin du monde. 
Troificme tlette hifToîre parut lui avoir été 
aucftion, -pijpitéç , parce que j^f^uà lui qr 
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n'en avoit eu aucune connoifTance. 
La queftion la plus embarrafTante 
fiit fur la nature de l'ame & de 
rhomme ; il n étoit pas fort fubtU 
méthaphificîen ; fon éloquence ra- 
pide & fa hardiefle fuppléerent i 
fon ignorance , & fans paroître 
embaralle , il décida que Thomme 
avoit été formé de pouflîere , avec 
la faculté de fe reproduire. Il con- 
fondit Tame avec la matière deve- 
nue fenfîble & penfante par un bien- 
fait de fon auteur. La beauté de 
fon élocution fit difparoître tous 
les vices de fon raifonnement. 

Les Mecquois (èmblereut fe dé- 
pouiller de leur haine p Se préfé* 
rant un iyttême pacifique à des ac- 
tes de violence , ils lui envoyèrent 
des députés qui lui reprochèrent 
d'être le perturbateur de ik patrie « 
fous prétexte d'établir un culte plu$ 
épuré. Pourquoi , difoient-ils,fair« 
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la cenfure de nos ancêtres quî ofït 
aflbcié aux honneurs rendus à la 
divinité , le ciel & les aftres qui 
reiçhelliflent ? Pourquoi détruire 
ces fimulacres qui ornent les Tem-, 
pie** publics & les Autels domefti- 
qués ? Pourquoi leurcoiitefter cette 
influence éprouvée qu'ils ont fur 
tous les évenehiens ? Cette dodrine 
de la réfurreâion que vous préten-^ 
dez établir , eft une chimère' incon- 
nue ^ qui neft revêtue d aucunes 
probabilités , puifque depuis l'ori- 
gine des fiécles , on n'avoit vu au- 
cuns morts fortirdu tombeau. Cette 
doftrine n eft-elle pas abfurde , puif- 
que les corps fe détruifant tous les 
jours 5 chaque particule détruite eft 
remplacée par une particule nou- 
velle , d*où il. faudroit conclure 
qu*au jour du jugement j une feule 
ame devroit être réunie à plufieurs 
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corps. Aurefte , ie moyen de donner 
du crédit à vos dogmes eft d*opérer 
des miracles. C eft par des prodigef 
que les Prophètes qui vous ont pré- 
céderont manifefté la vérité de leur 
niiflîon ; c*eft en donnant les mêmes 
témoignages qu on vous reconnoî- 
tra chargé de la dignité de leurs 
fondions. Faites fortîr de la terre 
une fourçe d'eau pure ; faites éclore 
des fleurs ou des moiubns dans un 
dcfertarride , détachez un morceau 
de la voûte du ciel 9 faites apparoî- 
tre im Ange ou quelque génie in- 
vifible 5 que le Miniftre célefte qui 
vous communique vos dogmes ,s'a- 
drefle direâement à nous 9 Se alors 
nous reconnoîtrons en vous Ten- 
voyé d'un Dieu. 

Mahomet crut que le ton de 1 en- II fait par^ 
tkôufiafme lui réuflîroit mieux que ^^^ ^^^** 
le /aifonnement > pour refu&r ce 
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qu'on éxigeolt de lui. Voici cç 
qu'il répond en fefant croire que 
c e& Dieu qui Tinfplreé » Ils onf 
» fait 9 dit-il j les iêrmens les plus; 
3> facrés que fi tu opère un miracle 
a» dont ils foient les témoins , il$ 
» croiront à ta parole. Rq)onds ^ 
a» certes les miracles dépendent de 
» Dieu 5 maître & arbitre de la iia« 
» ture ; dis-leur , celui qui fait mu-* 
a» rir les fruits & les moiflbns ^ qui 
39 verfe la rofée du ciel pour fer^ 
» tilifér les champs p qui aourrîf 
9 rhomme avec du pain dont i^ 
ap forment la chair ^ les os ^ ne peut^ 
3> il pas changer les défert fablo-? 
a> neu^ .en un jardin embelH dç 
» fleurs? Nç peut-il pas faire j'^- 
a» lir une fource du flancs des morir 
9 t^gnes & dps rockers ? Oui , (ans 

r [ . I II I n\ mmmmmmmmÊmmm 
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* doute , puîfqu*a eft tout-p\iît 
» fant , puifqu'il confond l'orgueil* 
3ô lèiife vtffon de Tinfidele , & frappe 
3à leurs yeux d'aveuglement pouf 
» les punir d'avoir préféré lerreuf 
»à'ïâ vérité. 

3P Dis-leurs t 6 \ ttioti l^f opliète ; 
9 que quand ik vorroient defcendre 
9b les Anges fur la terre , quaitd les 

* morts feroîent entendre leuf 

* voix , quand la nature dévoilée 

* leur découVriroit fesmifteres , ilà 
» méconnoîtroient encore les bieft- 
I* faits de Dieu s peuple incrédule , 
» ce que vofus voyez ne fuffit-il f)aj 
<>^our voiK convaincre ? quané 
» nous avofas enfanté des miracles » 
» c*étoit pour infpirer la terreur <m 
» pour ééployer noi vengeances» 
h Ne foyei point les âftîfanS de vos 
9 maux , comme les rfR>çi«teurs.(i) 

^ . .. ) irf llll Mi l ■ >< ^~ 

(J)Jannabms, 
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» Vaus me demandez de$ miracles : 
a» ne fuis -je pas un homme fembla- 
» ble à vous. Dieu m'a-t-il confie le 

• pouvoir d'interrompre le cours 
9 de la nature ; ma oiiffion confifte 

• à vous exhortejr a faire le bien , 
a^ qui ferafuividerécompenfes ^ & à 
» fuir le mal qui fera puni par des 
if> chatimens. Je ne vous dis que 
9> ce qui m fft in^iré , & ma voix 
» fe doit également faire entendre 
» aux efprlts (impies & dociles 
». comme aux efprits rebelles. 

Ces fortes de controverfes 
donnent toujours de la célébrité 
aux novateurs, & Tattention du 
public y attache une importance 
qui les ennoblit. Ses réponfes qui 
auroient démafqué fon ignorance 
dans un fiécle éclairé , étonnèrent 
pn peuple barbare qui ne put re- 
fufer fon admiration à ce qu'il n*eni 
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tendoit pas. Le Juif opiniâtre , 
ri^nonça à fa religion pour (è ran- 
ger (ous les drapeaux d*un defcen- 
liant d'Abraham, qui prétendoit 
rétablir le culte fuivi . par ce Pa- 
triarche , & les Arabes ébranlés 
fans être mieux inftruits , rçfte- 
rent incertains & flottants, 

Mahomet affoibli par la défer- J^^^^^^^^ 
tion de^ fes difciples réfugiés çn ques lifoi-! 
Ethiopie , n'en fut que plus ar- P^c*» 
dent à remplir le vuide qu'ils 
avoient laifle. De nouveaux pro- 
félites venoient chaque jour s'of- 
frir pour réparer fes pertes, Cçtoit 
autant de viâoires qui r-edoubloient 
fon audace & l'animofité des Ko- 
reishites qui trop foibles par eux 
mêmes pour s oppofer au torrent 
des nouveautés, eurent recours aux 
forciers qu'ils invoquèrent, pour 
vanger les droits de lçur$ Dieux 
putragés» 
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. Le Prophète qui craignoit moins 
les Diables que les hommes, sWer^ 
mit de plus en plus dans Ton mépris 
^ur des ennemis qui cmployoient 
<ie fi vils moyens ; mais infonné 
cjue des merc^aires avoient ven- 
du leurs bras pour être fes aÛaf- 
fins , ii prit it parti de fê "retiret 
avec trente neuf de iès difciples 
fur la çfiontagne de Safa ( c ) où 
ion zèle^devenu plus impétueux par 
laper(ecution,le rendit plus redou^ 
table* Il y fut iniulté par Gehel , 
<]ui s'eft immortalifé par fa haine 
contre le Prophète & fa religion. 
LesMuftdmans( d )2élés Yomiflfent 
encore aujourd'hui des impréca- 
tions contre cet ennemi de leur 
Prophète;, 
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KaiDZa , oncle de Mahomet , ins- 
truit de cette infulte qui rejailUf- 
ibit fur toute fa famille, jura d'en 
tirer une vengeance fanglante : il 
& tranfporta dans lafTemblée des 
Koreishites où il déchargea un 
coup de fôn arc fur la tête de 
Gehe], & pour mieux exhaler fon 
mépris , il déclara hautement qu'il 
étoit Iflamite ( c ) & qu'il puniroit 
avec la même rigueur quiconque 
blafphèmeroit contre un culte fi 
pur. Ce zèle indécent & brutal en im- 
pofa extérieurement à Tallèmblée , 
qui néanmoins ne put reconnoitre 
dans un fiirieux. Tonde d'un Pro-, 
phète. 

Cette converfîon répandit un 
grand éclat fur la fede naiflante. 
Les Koreishites étonnés de voir^ qiie 
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le Prophète avoit un fi iredoutabb 

appui ^ diflîmulerent. leur haine 

pour mieux affurçr Ipur. vengeance» 

l|.*éclatleur pariQiflTQit dangereux; H 

f^oît^ $*e.nvelopper de ténèbres 

pour marcher-. en alTurancè ; amfi 

ils acheticrent des aCfeflSns pour être 

les vengeurs, d,e leurs Dieux: & de 

leurs, Autels. On^u: &'x>firit pour 

être rexjBçuteur de ce. projet fan- 

guînaîre Vii étoit dans cet âge. où. 

Ton braye tous les périls ; & fori cou*. 

rage, qui rfétoit que la/cQnfiançe 

dans la fuperiorité de fa force , lui 

ayoit acquis une grande: répjutar» 

. Ûondmtrppidité parmi fesçonci-^ 

toyens, ; 

Conver- . Omar (/) fier de pouvoir méri- 

«OH d'O-^gj. I ^-^j.^ ^e libérateur de fa par. 
mai, • , 

tri? , prend: fon. épée. & marche, 

L^ ,.., r — : - — — * «. 

(/) Hem. 
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Vers la retraite du Prophète. Il ap- 
prend fur la route que fa fceur fé- 
cfaîte par Texemplé de fon mari ^ 
av6it;eïfibrâiré*i^Iflamifnîe : cette 
nouvelle ie^rend'ffirfeux , il ne peut 
fuppcirtiÈr Tià&i rfe toir fa famille 
devenue la conquête d'un ennemi 
abhorré. Il fe détourne de fon che- 
min pour' aller châtier les lâches 
deferteurs. du culte de fes ancêtresi 
IHes trouve llfatit f AIfcoranr< g\*6c 
trânfporté de rage,il'les frappe pour 
les punir de s'être livrés à cette lec. 
tilre impie rfk fœur -maltraitée s'é* 
crife : O ! ennemi de Dieu I tu nous ' 
outrages parce que nous proféflbns • 
fon unité : oui , nlalgré ton zèle fc- ^ 
roce & digne des dieux que tu fers ; 
je vivrai Mufulmane ; je conféflè 
qu'il n'y appoint d'autre. Dieu que ^ 

(g) Surate. 7. i« . ^ 
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Dieu y & que Mahomet eft foû 
envoyé. 

Cette apoftrophc eut la force 
cTune démonftratibn* Omar éton-. 
né fent que fon cœur eft fubUe- , 
ment changé , U demande ayec 
inftance le livre qu'il ve^oit de , 
profaner , & qu on avoit foignçu— 
fement caché. Sa , fceur avant d^ . 
fe rendre àfçs inftances exige qu'il ^ 
fe lave Ô; fe purifie. Il (p foumet 
avec la docilité d'un enfant ^ à tout 
ce qui lui eft prefoit , il ouvre le 
livre & y lit ce verfet ( A ) .• Nous 
m t^ avons point ainJféliiparoh.fLOij^T 
affiigerla nature , ni te rendre miférf 
rablt j c*eji un avertijfçnu^ht de mi^ , 
féricùrde que donn^ aux, hommes czr^ 
lui qui a créé la terre qui les portç » 
&Jes deux qui les éclairent. 

' P' ■ . ■ IW II ■ Il ■■■■■■! ■ ■ H W ai M W—^IMt» 

(A)Alcoraa. c. lô 
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Omar faifi d'une fubitc admi- 
ration parcourt le livre & tombe 
fur ces mots ( i) .• Je fuh ton Dieu 
il ny a point J^ autre Dieu que moi ; 
fers mai ; n^adrejfe les prïcres qu^à 
moi. 

Extafié de ces magnifiques pa-- 
rôles, il s'éorie : Quecelaeft beau ! 
. que j'ai de vénération pour de fi 
nobles maximes ; je fèns un vif 
defir dembrafler une religion fi 
pure. Il s'emprefle de partir pour 
fe rendre auprès du Prophète : il 
arrive & fe fait annoncer. Au bftnt 
.de fon nom redouté , les difciplee 
tremblans fe difperfent. Ce nom 
terrible avoit glacé tous les cou- 
rages. Tous fe perfuaderent que 
les puiflances infernales l'avoiei^ 
chargé du foin de leurs vengeance$« 
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-Mahomet feu! înnacceflible à la 
^craii^e , saveincè pour le recevoir* 
Quel fut fon étonnement ! Aulieu 
de trouver un ennemi , il voit que 
le farouche Omar fe profterne , & 
lui déclare qu il n*eft venu que 
^our embraffer riflamïfme : ^e con- 
fefl)b^, dit-il, qu il n'y a ' point d*aiiH 
tre Dieu, quà Dieu , & que Ma- 
honajet eft fon. Prophète. Ce fat 
iiafi qu'Omar infeâé des erreurs 
de ridolâtrie , fe fentît erabïafé 
d un zèle .&natique & devint Virti^ 
^raiilable appui cf une iêâfe dont41 
iliVdit étél&plàs ardmt perféakair« 

Cette premiers efntte vue fut teri- 
-dre'&afieéèueufe : après bien dés 
proteftations réciproques ', K Apa- 
tre accompagné JOrtïà'r & de fés 
•autres dHciples , fe retid à la Moï- 
i}uée ,dont il ik le tour ielon le rît 
facré : on eut la précaution d*éi 



carter de fa perfonneîes idolâtres', 
& dès que la prière fot finie , ils 
«'en retournèrent dans Tordre qu'ils 
étoient venu. 

Une fi belle Conquête anhoblit 
lafede naifiante : la défertîon d'O- 
mar , Teipoir & la gloire de fon par- 
ti, concerna les KoreisKites. Ils 
s^aflèmblèrit dai!s la plaine des 
cailloux, (i) Le rëfultat de leurs 
délibérations fut d'éhiployer le fer 
& le pôifon contre rennemi dcfs 
dieux de leurs "pay^. 

Abu-»taleb informé de cfette cônf 
piràtion , çfi avertit tes HaTemitës 
& les enfans de Motaleb , qui 
conduisirent l'Apôtre fous une forte 
cfcorre dans une citadelle d'où ij 
pouvoit impunément défier les yeà, 
geancesde fes ennemis & par tet^ 
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précaution tous leurs deffeins fu- 
rent déconcertés. 
Décret Les Koreishites dans Timpulf-. 
wt^*'^^"^® d attenter à fa vie , lancèrent 
Un décret qui înterdifoit à ceux 
de leur Tribu tout commerce avec 
Jes Hafemitès & leurs adhérans. 
Ce. diplôme flétr.iflant, fut affiché 
fur du parchemin dans l'intérieur 
de la Caaba. Il commençoit ainfi. 
En ton nom , ô ! mon Dieu. 
Ces mots (i) furent confervés en en» 
tier,le refte fut rongé par les yers.On 
conçoit aifément comment un pa- 
reil miracle put s'opérer. Tout 
phénomène .qui peut s'expliquer 
par une caufe naturelle difpenfe 
de recourir au miracle. Les dif- 
ciples fanatiques crierent,que c'étoit 
la main d'un Dieu vangeur qui 

(/} Abulfçdau 
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•avoit effacé Topprobre quun in- 
jufte anathcme avoit voulu jettet 
fur leur Prophète : ils répandirent 
le bruit que la main de celui qui 
avoit écrit Taâe ignominieux avoit 
été deflechée. Les fuperftitieux ne 
révoquèrent point en doute cette 
punition, ic (urtout les Tribus éloi- 
gnées furent les plus crédules; mais 
les Koreishites qui étoient fur les 
lieux, réitèrent' dan^ leur incrédu- 
lité 9 & leur perfèvérance efl une 
réfutation du n^iracle. 

Mahoçiet (m) enfermé dans une 
fortereflè avec fes difciples, les 
Hafemites & quelques bfîdeles, y 
^t bientôt invefti par les Koreis- 
Jbites, qui maitres de la campa*- 
^e interceptèrent tous les con^ 
vois ; ils étoient convaincus qu'à 
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Jcur fcroit plus facile de lé réduuc 
jast. la famine y que par la forcé 
des armes. Les efcarmouchesétoient 
fréquentes. Et chaque parti éprou* 
va uti Aélange de profpériti^s & 
é^ refversi Lss^ hoftilités n'étoiem: 
j[ufpénduesx}Qo dans^ l€!s. joiir^ cotft> 
fecrés par lô religion fc^dafis les 
mois où il étoit dé£sfidu de fe fert 
vir de la lance & de Tépée ;la 
x^efiTation 4es hoftilités kii impofoit 
^s devoirs moins dangereux ^ inaic 
plus pénibles. Cétoit^'^ôrs quîil 
c lions/ ' ^^ployok la pléftitude de fon sièle 
impétueux : fans difèrétion &: fans 
fteiB 9 il fe précipitoit au milieu 
dés-pélertHS , & fanatique itft^répid^ 
il- îûfultoit audat-ieuleàieUF aujr^r-* 
feûirt confaeï^es. Je fujÉ^ sMdriôfcH 
î!t,.îé fuis PApôtré- éè Dietf , Je 
vous, commande en fon nom de 
n'adorer que lui ^ & de n'aflbcier 



& foh'cultfe iàiicune créature. Croyez 
€n riibî, je 'fuis foh ehvoyé pour 
appëlter 4ës Nations â & çotanoif^, 

ïpus étoiéht egilèftiërit étbrinésr» 
liés lins le traîtbièht' cTirifënfé ou 
tfimpôHiketir , cPâutres paflatit îubi- 
téhient dû niepris à Tàdmiràtion^ 
îîè pbuvdiëht concilier ce zèle ex- 
travagant , ces geftes démoniaques 
Wèt cette ëloqiiéhcè fubliiriè , tou- 
jours foùtéhue d*iine didion pure . 
& toujbilfs ^ennoblie par des iinà. 
*gèS vives & bffllàrites qui fùbju- 
guoîerit tes. cœurs par lès preftiges 
"de nnia^nàîibn ; le terrltôifè fa- 
tif e reVenf ît àp ton rioin, Fàdmira- 
ïîon & mêmeië mépris lui donnent 
Ide ïa célébrité ; & plus on s*oc-: 
cupè de lui , plus il de vièiit înter- 
tcîEsaiu Xe fiiperi[Htie>iY> Sk xour be 
fous le joug 9 l'ignorant inoerjain 
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& flottant craint & defire de croira; 
le fage qui vit ifolé s'éloigne de b 
multitude pour plaindre dans le 
iilence, des hommes plus fpibles 
que corrompus; il n'applique point 
' de remède , parce qu il fçait que 
le peuple ingrat eft toujours prcjt 
à couper la main biènfaifante qui 
tente de guérir les maladie^ de 
refprit. 

Tandis que les avenues de la 
Mecque font le Théâtre de foa 
Apoftolat , Othman (n) vient la- 
vertir que Gehel avoit fommé 
tous les Chefs des Tribus de fè 
xaflembler autour de. lui » fous pré^ 
texte de vanger leur culte & leurs 
dieux des attentats d'un novateur > 
les haines étaient devenues plu^ 
opiniâtres. La nouvelle feâe > pa7 

l m ■ I n « I I mmmimÊimÊÊmmÊkmÊmÊmÊÊiÊÊmm 
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xollTant redoutable par le nombre 
de fes profélîtes , donna de laâi- 
vité à là faâîon oppofée^ qui crut 
devoir porter les derniers coups 
aux deftruâeurs de fes autels. Le 
peuple ébranlé étoit dans Tindé- 
cifionSc frappé de rextraordinaire.» 
11 y attachoit un caraâère divia^ 
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CHAPITRE III. 

tluiià Prince Arabe éjt ckcijî fouf 
' Arbitft des trouUes. 
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.À^îD Xo) Ptîhcè rèfpéaè 
pât fa puiflance & fes vèrtiis , 
avoît été appelle pour être le pa- 
cificateur de la Nation. Ce Prince 
pour donner plus de poids à fa 
médiation , s'étoit avancé à la 
tête de vingt ' mille chevaux dans 
la plaine àeh èaillmix, où les ha- 
bitans (p) dôla Meèque & du ter-: 
ritoire facré avokçiit été convo-: 
qués , pour entendre Tarrêt qu on 
alloit pronoilcer. 

Ceft ici que commencent les 
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Ibenes les plus révoltantes 9 & je 
c5rainfi «lême en les expôfam tfeti 
partager le ridicute. Je fçaîs que 
rien fa*eft plus fatiguailt qu*u6 %«c- 
tâde qui ne &irpp^ ^ue par réKir»» 
vagâncet Madis des prdfliges qui ont 
&qiné lei Ye^xHl''Un peuple «ntîtt 
des aibfurdkéfr qui ~ oât influé fut 
la deftinée de k moiàé des Na--l 
tiôns^iie doivent piSas parottre in«i 
différentes. LesiUufions des. pères 
ibnt autant de leçons pour péferH 
ViÈpt.UlUrs deideadans de là iëduo* 
tion» Il n'y sf qute les foliés ortiî*»: 
naires qui doivent nous MIèr dam 
ri^ifïerenœ. 

Avat*t de pàiéeter- idnÂs j« ca^ 
Ym de brillâmes c^iÀi^e^ v tésàUSt 
f^ûi difcîplesv il eft à pro^i:» 
et diïcuM: fi Màiotaet s^e^ glo^ 
rifié du don des^miracles. Ceux qui 
les attellent ont ils été bieQ infojc- 
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mes ? Ont-ils été fédudeurs ou fé- 
duits ? N'ont^ils pas fuppofé la vc-î 
rite du fait avant d'en avoir exa- 
mina la poflSbilité & le poid des 
témoignages ? Préfunioît-il affés 
avantageufement de la docilité des 
Arabes , pour fe flatter de les aP 
fervir faris le fecours des miracles 
©u des prefUges ? C eft fuppofer 
^û'il ignoroit le penchant de fes 
concitoyens pour le merveilleux : 
H étoit trop adroit politique pour 
ne pas faire fervir leurs foibleflfes 
à'- fes defleins. Il eft vrai quil a 
déclaré plufieurs fois dans fon Àl- 
coran (q) qu'il V avoit point été 
«pvpyéfurja terré pour faîirç des 
miracles ; ç'^^ft-à-dire que leprin-; 
cipal objet jdë fa mîffipn nétoit 
point d*en opérer,. Par ce fubterrs 

■•. • ,.:.■ •:■ . . '. -. •' -•- -:i 
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fuge , il prévenoît les queftions in- 
difcretes de ceux qui pouvpîeot 
hn en demander , un impofleur a 
befoin de préparer fes rciforrs pout 
offrir du merveilleux ; Mahomet 
étoit affuré que fes difciples met- 
teroient afTés de prodiges fur fon 
compte pour fe croire di/penfé d'en 
faire : il y avoît beaucoup plus 
d*adreflè à faire intervenir TAnge 
Gabriel , & à lui attribuer tout le 
merveilleux qu il employa pour 
paroitre élevé audeffiis *de la con*- 
dition humaine : par cet artifice 
il ne pouvoit jamais être pris en 
défaut. 

On ne peut contefter que fes 
difciples ne lui ayent attribué fc 
don des miracles ( r) ; les uns en 
comptent jufqu*à trois mille. D'au- 

tj] AUKadai, Elmaciit. 
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très moins outrés & moins exagé- 
rateurs les réduifenc à un mille* 
Ces témoins qui dépofoient fous 
fes yeux , auroient-Us eu Timpru- 
dence de lui attribuer un privilè- 
ge dont il eut affuré qu il ne jouif- 
foit pas ? cette cbntradiâion du 
mmtre & des difciples eut dévoUé 
.le miftere <I'idIquité* 

Quelques Écrivains (/) pour fe 
débarrafler du poid de tant dé té* 
Vnoignages , ont dit que fes mira- 
i:les étoietit Une opération du dé- 
.mon, mais ils ont eflliyéle ridi- 
cule d'avenir établi la caufe d*uh 
effet dont la réalité n'étoit poiiit 
conftatée. Il faut mieux imiter Id 
.prudence de rOrfèvrie qui décou>- 
vrit que la prétendue dent d*or qui 
âvoit exercé la fagacité de tant de 



(/) PfeifFcf Bibliot. univ. t. 7. 
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Philofophjes ^ n'étoît qu'une feuille 
dor artiftement appliquée. Tout 
Orfèvre qui examine :fi une chofe 
exiftc , eft urv.guide plus fur qu un 
difcoureur faftueux, qui cherche 
ime caufe pour expliquer un fait 
imaginaire. Les miracles de Ma"" 
homet font des prcftigcsgroflîers* 
ou les produirions d'une Imagi- 
nation en délire. 

Revenons aux miftiques Mufuï- 
mans, & répétons leurs fongeç* 
Mahomet (r) effrayé sde TorQ^ 
prêt à fondre fur lui, nWoit que 
fa confiance à oppofer aux argu- 
mens d une armée de vingt înîHe 
hommes. Son courage ne peut lui 
déguifer la grandeur du 'péril. A 
la vue de fa Nati<m armée pour 
fa ruine 3 fa fermeté l'abandonne ^ 

(t) Azoara, 
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il tombe dans labbatement ; (es 
yeux fe fixent fur la terre ; une 
fueur grofle comme des perles > 
dégoûte de tout fort corps. Il pat- 
ron abfolument détaché du monde 
qu il croit être bientôt force de 
quitter. * • 

Abu-Bekre & ■ Omar ( w ) té^ 
moins de fon àngoife , tachent de 
relever fon courage par Fexemple 
de leur confiance ; dans Iç même 
moment 5 TAnge Gabriel (x) des- 
cend des demeures Divines , tout 

. . r^,yonnant dé lumière. Il avoit cent 
Apparition ' . , j» m • >m j^ 

dcGabricl.'tctes & cefit patres d ailes quit de- 

ployoit depuîsrOrient jufquàrOc- 
cldent. Le Meflager du Ciel trou- 
ve le Prophète inimobile , il le 
ranime & le raflure par fes paro-- 



(u) Jannabius. 
( X ) Alcorau, 
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les confolantes. O ! mon bienaiihé 
! ma force & ma gloire. Le Sei- 
gneur unique & tout puiflant^ me 
commande d^ t'adtefièr ces mots 
fortis de fa bouche , tu eft le Pro^ 
phète par excellence i nul ne peut 
donner plus de dignité à ma ré- 
vélation^ pourquoi t'abandonner 
à. une crainte pufîlldnime 3 ceft 
moi qui fuis Dieu , il n^ a point 
d'autre Dieu que moi. J*ai donné . 
lexîûence à tout ce qui refpite. 
Ceft moi qui fuis le Créateur & 
le Confervateûr de tous les Êtres 
que d un piQt je puis faire, rentrer 
dans leur premier néant .5 le mon- 
de conjuré ne peut rien contre 
toL l'Arabe $c le Tartare feront 
forcés de fe foun^ettrp à ta Légi(*^ 
lation ^ & tes plus içaplaçables en- 
nemis deviendront tes plus glorieur 
fe^ Conquêtes* ^ 
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Gabriel lui révéla enfuite le mî-^ 
racje qu on alloit exiger <ie luj' 
comtne un témoignage de {amif- 
fipn , â^i^ lui en annonça V^cQmr 
pl^flement. : le Proph^^ raffixrré. 
PfU: cette promefle , (entit renaître 
fa confiance. UAnge difparut; 
après ravoir fait efpérer qu il fe 
njontreroit dans. . la fuite fous, unes 
forme moins :tefribléi, & qu'il em- 
prunteroît les traits.^ la>cheveluce 
le tiirbani, & le fon de la voix 
de Ralaïfa le Calbite^ On apper- ' 
çoit le motif dune pareille mé- 
tamotphofe , Othman & Abu- 
Bekre quoique préfentp n'eurent 
pas- le privilège !de' -participer à 
cette ^ glorieufe viGon. Mais ils en 
ktr^nv bien dédommagés. Maho- 
met-leur en fit le récit & il fut 
cru* 

Los principaux Koteishîtes & les 
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gardes du Temple au nombre iy) 
de foixante. & dix ^ fe mirent en 
iBarçhe le lendemain matin , pré-: 
coàé^ de le\^s efclaves. Ik- pbr- 
tôient dans leurs mains leurs, làn-* 
ces, leui^ épées leurs boucliers. 
Ce fut dans, cet appareil guerrier 
qu'ils arrivèrent dans la plaine des 
cailloux. Habid aflîs fur un Trône 
dlébène» couvert de lames d*or, leur' 
fit; une réception honorable. Ce* 
toit un vieillard âgé de cent cin-^. 
quante ans, mais il étoit encore 
plu$ refpeâable par fa doéèrine & 
fes mœurç que p^ lê^ trifte privi- 
lège des années^ î\ avoît longtemps 
profité la religion de$ Juifs &ties 
Mages ; il avoir enfuîte embraffé 
le Chriftianiûne» Cette inconftance 
n'étoit. point^ pour lors déshonâ" 
x^X9$ <xn {méfumoit q^e le défît d^^ 

(jy) Abulfcdau 
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slnftruire en étoit le motif, com- 
me on étoit perfuadé que le Phi- 
loij^phe qui avoit parcouru le plus 
de pays ayoit fait le: plus de pro- 
grès dans la recherche de la vérité. 
Harangue Gehel, Chef de la députation 
icGcLel. i^i ^dj.gffa çg difcours. (?) *0.' 
» Habid l vous rfignorez^as que la 
» religion de nos glorieux ancêtres^ 
3P eftfurlepenchantdefarume,&que 
» la race généreufe des Koreishi- 
» tes fera bientôt éteinte, fi elle ne 
» trouve en vous un illuftre pro- 
» teâeur. Vous fçave2 que les en, 
».fans d'Hazem font en poifeâîoa 
» delà Caabâ,du puits de Zemzem 
3ttdu marchepied d'Abraham & de 
9 tous les monumens facrés. Vous 
» connoiflèz la noblefle & Tantiquité 
at> de leur origine , & nous ne leur 
» cpntçftons poiflit la prééminence 

(l) Gannier. 

& les 
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*"8c les prérogatives attachées à 
» leur naiflànce. Nous femmes pé- 
» nétrés d'un jufte refpeô pour les 
» Ifezemites. Mais il s*eft élevé au 
» milieu d'euxun profanateur, dont 
» l'audace fecrilège s'eftarméepout 
» détruire le culte de nos pères & 
» les fùnulâcres de nés dieux. Cet 
» impofteur, dont le foufle empoi- 
» fonné n'a pu encore flétrir notre 
» ûinocence , fe dit infolemment 
» l'envoyé du Maître du Ciel 8c 
»de la terre : il tourne fes-yeux 
» égarés vers les demeures Divi- 
» nés , où il apperçoit , dit-il , je 
» ne fçais quel fantôme qui excite 
» fes mouvemens convulfifs. Alor» 
»il débite des extravagances mif- 
> térieufes,& s'écrie quec'eft î'An- 
»ge Gabriel qui lui apparoitpour 
» lui défendre une chôfe , ou pour 
» lui en prefcrire une autre. D eft 
T»me li D 



0, aifé de reconnôitre à fes aglta^^ 
» tioiK qu'il eft véritablement pot- 
m fedé tfun génie malfaifant. Ceft 
• pour nous délivrer de ce fléau 
» domeftique que nous implorons 
» votre affiftance : examinés par 
a> vous même cet infenfé. Les ha- 
» bîtans du territoire facré , les 
» Princes & les gardiens de la Ca- 
» aba font convaincus que vos lu« 
» mieres diflîpcront les ténèbre» 
» qu'il répand : fa foibleflè no 
^ pourra foutenir la fierté de vpi 
M regards. Vos argumens viâx)rieux 
9 confondront fon extravagance & 
m fon împoôure : ce fera alors qu'- , 
9 appuyés de votre autorité nous 
9» pourrons purger notre pays da 
j» poifon qu'il y diftille, & quejious 
9 condamnerons à l'exil ou à la 
» mort , le profanateur & fes fk- 
» crilèges difciples« Nous frotterons 



» de mufc & de faf&an le vifage 
* des Arabes reftés fidèles , & nous 
» noircirons les habits & les mai« 
^ fons des Hazemîtes avec du char- 
«> bon détrempé dans de l'urine d« 
» chameau. 

On voit par ces derniers ia) 
mots quel étoit le caraâère de 
gloire ou d'opprobre en ufegechez 
les Arabes* Cette harangue fut 
écoutée avec complaifance : l'O- 
rateur & fes compagnons furent 
magnifiquement régalés. Les mecs 
les plus exquis leur furent fervîs 
en abondance ^ & les liqueurs Ut 
plus délicates & les plus recher- 
chées leur furent prélentées danf 
des coupes d*or & cf argent. 

Le lendemain , Habid ne vott* 
lant poi«t juger '* avant rfàvoit 



FûlPocok. 
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écouté les deux parties , fit appet^ 
1er auprès de lui Abutaleb , pour 
lui rendre compte de la conduite 
de fon neveu : dès que cet ordre 
lui eut été fignifié , il fe mit en 
état d'obéir , & pour fe montrer 
avec plus de dignité, il fe revêtît 
de tous les ornemens qui pouvoient 
le rendre rçfpçc^able. II prend la 
çhemife d'Adam , le manteau de 
Scth , le turban d'Ifmael , Tétole 
d'Abraham, & les pantoufles de 
Salomon : paré de ces antiques 
dépouilles 5 U fe met en chemin 
avec fa famille, fes frères & fes ne- 
veux, La multitude empreflee étoit 
attentive à Taccueil qu il$ alloîent 
recevoir ; ils percent la foulç , & 
arrivent au pied du Trônie , qu'ils 
trouvent environné des gardes du 
Temple : le Prince, après les avoir 
confideré, leur tint ce difcours. 



Tèt MAHOMEt. 77 

«Illuftres Hazemites, (t) les Difcouri 
» Arabes ne vous conteftent point '^'^^ ^ 
3>^ la gloire de votre origine. Toui 
a>Te font gloire de ireconnoître vo- 
» tre fupériorité fur le refte des 
30 hommes, La généroCté qui vous 
s> eft naturelle , vous a mérité leur 
» refped & leur amour. Mais il 
s> s eft élevé parmi vous un hom- 

* me, qui , s*arrogeant téméraire- 
» ment le titre d'envoyé de Dieu , 
» veut fubftituer un culte nouveau 
» à des cérémonies refpeftables par 
3t> leur antiquité. Uapoftolat ne peut 

• être conftaté que par 1 éclat des 
» miracles. En a-t-il opéré pour être 
»^en droit d'exiger qu on ajoute foi à 
» famiffion:s*ileftpoffédé tfun génie 
» malfaifant, comme le prétendent 
» fes accufateurs, il doit être ban- 



[b] Jannabiu?. 

Duj 



» ni de l'Arabie dont il trouble 
» la tranquillité. Ce n'eft point fon 
» fang qu'on demande : la véné- 
» ration dont on eft pénétrç pour 
» la mémoire de fes glorieux aricê. 
» très , s'étend jufque fur leurs def- 
» cendans. Avouez, illuftres Haze- 
» mites , que fi quelqu'un d'une au- 
» tre Tribu entrepi-enoit d'aboU» 
» vos cérémonies religieufes , voua 

• croiriez avoir un ritre pour le pu- 

• nir , vous devez aux autres les 
s» même* égards que vpus êt^ e« 
» droit .d'attendre d'eux. 

s«n acquitta aînfi. » Seigiieur ^ 
» inon neveu ne s eft point &igé 
» en tyran dés confciences. Enne* 
» mi de la contrainte , il fe borne 
» à dire, faîtes vous Mufuhnan} 
» c'efl-à-dire, croyez à 1 unité d un 
«Dieu infiniment puiflant ; quand 



^ Il s'adrefTe à nous , U nous dit ; 
'>je vous appelle à celui qui eft 
» le Créateur de tous les Êtres , 
» à celui qui a tiré Je blanc & le 
• noir du néant. Il a fait le Cielft 
» la terre , la lumière & les téné- 
«> bres y le fokil & la lune ;îl vîy a 
a» rien dans ces maximes qui puiflè 
» troubler Tordre public , 3c voilà 
m furquoi tombent tous les répro- 
p» ches de iès accuikteurs. 

Une pareille apologie prouve 
^'Abutaleb idolâtre à Tèxtérieur» 
^toit le partifan fecret de la nou- 
velle doârine^ & que peut^êtro 
Sparloit à un médiateur, complice 
caché de cette artificieufe intrigue: 
Habid , pour mieux voiler fa com* 
pllcité , cite Mahomet à fpn Tri- 
bunal , pour venir fe juftifier de 
Kmputation d*ctreun perturbateur 
public. Le Prophète étoit alori 
Div 
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retiré dans fa m^ifon , ou Cadîje 
& Abu-Bekre tachoient de diffi- 
per fes angaifes réelles ou (imuléer. 
L*époufe(c) éplorée offre à fon 
bien aimé un cofire rempli d*or 8c 
lui dit. O ! vous mon Maitre 1 , 
O ! vous mon tendre époux ! ufez 
de ces richefiès pour acheter des 
partifans & pour femer la divifi(m 
Exhorta- parmi vos ennemis. Levez des troti- 
V.^^ «^ ,9?' pes pour les faire- repentir de leur 
fcu-Bckre. temerite : triomphez de leurs com- 
plots par le, glaive , jufqu à ce q\m 
vous puiflîés les aflêrvir par la for-; 
ce de la parole. 

Abu-Bekre ami généreux & 
difciple fervent, lui dit à fon tour, 
.envoyée de Dieu, je vous aban- 
.donne tous mes biens ; vous pour- 
M&L en ufer à votre gré pour la 

(c] Abulfarage« 



, gloire de votte caufe & pour vos 
befoins. Je vous fais ceffion de 
tous mes magafîns qui font rem-< 
plis des plus riches produâionsde 
toutes les contrées étrangères. Fai« 
tes les fervir au triomphe de la 
caufe du Ciel. 

Pendant que Tami & Tépoufe 
:^foient à Tenvi le facrifice de 
leur fortune» un Ambaflàdeur vint 
lui iignifier les ordres de fon Mai- 
tre,^ Cet envoyé en jettant fes pre- 
miers regards fur FApôtre , fut 
fàifî dune émotion fecrete , il 
perdit Tufage des fens & de la rai *j 
fon ; enfin après être revenu dans 
lé calme » il defcend de cheval & 
lui dit, ô ! Seigneur ! ô ! le plus, 
parfait de tous ceux qui ont por--» 
té des fandales , Habid vous prie 
de vous rendre dans (a tente. Le 
FK)phète après lavoir afluré qu il 
Dv 
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alloît le fuivre dans le moment^ 
rentra dans fa maifon, où Cadije 
le revêtit d*une vefte blanche , d'un 
turban noir , & d un manteau. Il 
ne fe parfuma d'aucuns aromates ; 
Todeur (d) qm. $*exîialok de fo» 
Apparition ^orps étoit plus fuave quekmufc 
4çGabiiel. & les parfums les pl«s exquis. Il 
£t fes tendres adieux à fon époufb 
Se à fês deux filles • qui fondoient 
en termes. B alloit fe mettre ea 
chemin , lorfquli fat arrêté par 
l'Ange Gabriel, qui lui apparut fou« 
la même forme qu*il étoit forti de» 
mains de Dieu, au moment de f^ 
création. La verge dont il itoit 
armé , avoit cent quarante braffe» 
dont foixante & dix étoient diri-n 
gées vers TOrient & les autres ver» 
rOccîdent. 



(^}ÂbfiIfeJa. 
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9 UAnge lui dit que Dieu IV 
i»Voit chargé de lui annoncer de 
9>iâ part ces proneiTes confo- 
«> lantes« Je fuis à ta droite & à 
» ta gauche^ au-deifiis & au-deflbus 
» de toi; nul lieu n'échappe à ma 
9» connoifiance ; Venvoye à ton 
*> fecours trente Anges de Tordre 
9» le plus ftiblime ^ dont chacun a 
I» trente mille autres à Tes ordres. 
Le Prophète y par Tordre de Ga*- 
briel , lève les yeux vers le, Ciel; 
U découvre (ej dans Timmen- 
Cté de Tair cette milice Célefte 
rangée en . bataille & impatiente 
de combattre : fier d avoir de tî 
nombreux & de fi vaillans auxiliai- 
res , il fent (çxï courage renaître. 
Leurs têtes étoieat ornées de cou- 



(e) Almicd. 

Dvj 
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tonnes brillantes : leur frant éfoît 
ceint d'un diadème, & leurs épée^ 
étincelantes auroient e&ayé tou^ 
les habitants de la terre^s'ils eufTent 
vu ce fpedacle guerrier. Cette ar- 
mée fantaftique fit retenrir Tair de 
fes clameurs, qui formèrent un con- 
cert bruyant & mélodieux , en lui 
proteftant que c*étoît pour veiller 
à fa défenfe fur la terre qu elle 
defcendoit des denieures immor^ 
telles. 

Ce prodige qui ne fut apper- 
çu que de lui feul jj^ ne ,fut point 
contefté , parce que ceux qui étoient 
préfens étoient feuls en droit 
d'en combattre Tauthenticité : ils 
étoient intérefles à Taccrediter, 
d*ailleurs , ce n'étoît pas exiger un 
grand effort de crédulité , dans un 
pays où Ton admettoit entre Diçu 
& les créatures , des intelligences 



mitoyennes 9 qui jamais ne fema- 
nifeftolent qu à de certains hom- 
mes privilégiés. Mahomet qui ne 
tiroit fa force que de la foibleflè 
du vulgaire, fefervoit d'argumens* 
dont le principe rfétoit pas con- 
tefté , & fa témérité ne confiftoit 
qu à donner pour vrai, tout ce qui 
ctoit avoué poffible : ainfî quor- 
qu^un miracle foit auffi difficUeà 
opérer en Arabie » que dans les 
climats tempérés , on y eft beau- 
coup plus difpofé à croire le mer 
veilleux. Un vifîonnaire a moins 
befoin de logique que d'impudence; 
avec de 1 effironterie il fe fera plus 
de difciples , qu*im «fage avec fà 
froide raifon. 

Mahomet plein de confiance 
dans (es confédérés , fe met en .^^"""^l 

1 . /• ^/. ...... le rend k 

chemm (/) & fe croit mvmable,l*affcmblée 

f .' j m m 

(/) Jaxuubitts» 
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étant fécondé par ce bataUloa fa^^ 
cré : des éclairs de lumière qui 
fortent de fes yeux s élancent vers 
le Ciel , & répandent leurs rayons 
fur la Mecque & fur tout le ter- 
ritoire facré : la multitude afTem. 
blée dars la plaine des cailloux; 
étoit impatiente de le voir arriver* 
Le député qui lui avoit fignifié 
l'ordre de comparoitre , le recon- 
mit de loin a^x traits de lumière 
qui fortoient de fes yeux. Enfin 
on touche au moment defiré^ il pà- 
roit précédé d'Abu-Bekre qui fe- 
foit ToflSce de courrier. Une féré- 
jiité majeftueufe éclattoit fur fon 
vifage. Il avoit cette noble fierté , 
cette confiance décente & tran^ 
quille 9 qu infpire la certitude du 
fuccès, & qui abandonne quel- 
quefois le fàge 3 qui eraint tout à 
fo rce de tput préxpîr : Todeur qui 



fôrtoît de fon corps , parfumoiif ' 
toute la plaine ; l'éclat de fa lu- 
iftierc reflécfcifloit far tous les vifei 
ges ; un filence refpeéèueux & pro- 
fond régna dans toute la nature 
attentive à ce grand événetnenn 
l»e chameau fufpendit fes beugle- 
mens j on iî*entendît ni le cheval 
hennir , ni le loup hurler > ni le 
chien aboyer ; toutes les lôAguat 
furent captfves & muettes : enfin 
ce grand événement ne fut troublé 
par aucun murmure , Sç tous les 
Êtres frappés d etonnemem , de* 
itrinrent tout. à coup ftupîdes ô( 
immobiles. 

Habid (g) fut te feul qui Mu^f^i^^^ 
$*en laifla point impofer par ce mer-ro^, 
veilleux préliminaire,quî éblouiflbit 
h multitude^&^conièrvantla digai^ 

(g)Beidam. 



SS H i s T o r R « 

té de fon rang il en tempéra Té-' 
clat par fon affabilité. Il fit afTeoii: 
rimpofteur^ à fes côtés & lui tint 
ce difcours. 
«c Vous vous vantés d*ctre Tenvoy é 
.9 de Dieu» pour annoncer la vérité 
9 aux ignorans & aux fages » aux 
ap Villes & au défert : c eft un repro* 
3» che que vous font les Arabes qui 
» vous citent à mon Tribunal ; ré* 
» pondez à votre juge : cette accu-r 
» fation efl-eUe fondée ?» 
11 répona. Oui : je fuis Mahomet , répond 
le fanatique, avec untondecon-9 
fiance ; Dieu m*a envoyé fur la 
terre pour élever la vérité fur les 
débris de l'erreur. Eh bien reprit 
Habid , puifque vous êtes Prophè- 
te 5 vous devez prouver votre mif- 
fion divine par des miracles. C eft 
• ainfi qu en ont iifé tous les hom- 
mes privilégiés , qui vous ont prér 
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cédé. Ce fut par TArche que Noé 
flianifefta fa mU&on ; Abraham 
par le feu de la foumai/è 9 qui aur 
lieu de le brûler ^ le raffraichit , 
Ifaac par le bélier qui lui fut fubf- 
tîtué pour être immolé , Moife par 
fa verge , Salomon par fon anneau 
miftérîeiix, par fà parole , par fon 
oifeau , par (es génies exécuteurs 
dociles & fidèles de feS volontés* 
Jefus reflufcita les morts & calma 
les tempêtes. Si comôie eux vous 
êtes Miniftre de Dieu, retracez i 
nos yeux les prodiges qu'ils ont 
opérés: c'eft aux mêmes fignes» 
c'eft en offrant le même fpeftacle 
que vous fere^ reconnu leur égal. 
Quels témoignages (h) exigés vous 
de moi , pour croire à ma miflîon 
répond le Prophète effronté ? Ha- 

lA)Abulfeda. 
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bid lui réplique » nous exigeons 
qu'à votre commandcnient la clarté 
du jour fe change en d'épaiflès té- 
nèbres , que la lune bondiiie dans 
le Qel & defcende enfuite fur le 
faite de la Caaba : il lui prefcrî- 
vit encore Texécution de plufieur» 
autres prodiges , qui prouvent égar- 
lement lextravagance de celui qui 
les demande & laconfiance témé^ 
raire de celui qui fecharge de lei; 
opérer» 

Mahomet (i) fans furprife £ 
fans embarras , fe profterne la face 
contre terre , & trace fur le fable 
certaines figures miftérieufes qui 
excitent quelques fpeâateurs àrire ^ 
& d'autres à reconnoitre en lui 
un agent de la divinité , Timpotteut 
égatenient maître de fes mou vemens 

[i] Elmaenv 
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& infénfibleaux applaudiflements & 
au mépris qu'il in/pire , affede d*ê- 
tre tout abforbé en lui même: 
c eft que dans ce moment l'Ange 
Gabriel lui révéloit le fecretd'ua 
miracle qui venoit de s*oppérer. 
L*Aftge le chargeait d*en rendre p^^^^ j^^jj^^ 
éômi^e à Habid. Il s en acquitte cle. 
stvec empreHèment & en l'abor- 
dant il lui dit: 6 ! Habid quand 
votre Elle Satila eâ arrivée dans 
cette plaine 5 elle n'avoit lufage i^ 
de fes pieds, m de fes mains » elle 
<t<Ht aveugle & muette , allez mdiih 
tenant la trouver ; fi vous vous 
pf éfentese devant elle , elle diftin-» 
guera tous vos traits ; fi vous lui 
parlez , elle vous entendra ; fi veus 
lui donnez des ordres, elle vous 
obéira. Dîeu-monfeigneur Ta re-- 
mife dans l'exercice de tous fet^ 
fens. 
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Ce récit fait foupçonner que 
Habid étoit complice de toute 
rimpofture ; cependant il fut étoa^ 
né ou feignît de 1 être ; il fe rend 
à fon logis te reconnoit la vérité 
de tout ce qu on vient de luj an- 
noncer; ce miracle auroit du vain- 
cre fon incrédulité, & néanmoins» 
il perfifte à exiger les prodiges 
promis ; nouvel indice qu il étoit 
un des artifans de Timpofture , & 
qu il étoit bien certain que les ref-*. 
forts'préparés agiroient avec fuccèsi 

Mahomet^pour fe difpofer à faire, 
defcendrela lune fur là terre, eut la 
précaution de fe fortifier d un boa 
repas , avec fa famifle : les Haze-« 
mifies étonnés de \a difficulté de 
Tentreprife^ craignoient qu'il ne 
compromit fa gloire , mais ils fii- 
rent bientôt raflurés par fa con- 
fiance qui fut poyr eux le préface 
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fl^un triomphe certain. Après le re- 
pas il fe retira dans fà chainbte 
pour prier le Ciel de s'intéreflèr à 
iêsfuccès. Tandis qu il étoît abfor- 
hé dans une profonde méditation , 
il fut agréablement interrompu par 
la voix de Gabriel » qui lui annon- 
ça que Dieu àvolt commandé à la 
Lune d être obéiflànte à Tes ordres* 
Dès qu il eut reçu cette nouvellecon* 
folante , il s'arrache aux embraife- 
ments de fa famille éplorée, Il part 
conduit par Gabriel & précédé pat 
Abu-Bekrè. Il comparut devant 
Habid, qtfentouroit la multitude Difcoars 
à qui il adrelTa ce difcours. Ol^c Mahc- 
vous Arabes qui êtes ici aflem-rabes. 
blés 9 écoutez & faites fîlence : fi 
Dieu vous rend témoins des mer- 
veilles que je vais opérer , êtes- 
vous réfolus de croire en lui , de 
reconnoitre fon unité , fa puiiTance 
fyprême & ma dignité d'Apôtre^ 
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Le célèbre Gehel , perfécuteitt 
eonftant de la nouvelle religion , 
promit au nom de toute Taffem- 
blée, que fi le miracle demandé 
étoit accompli , tous reconnoi- 
troient la divinité de fa miflîon, dC 
qu'au contraire , s*il ne tcnoit pal 
fes engagemens , il f«roit condam- 
né à la mort , ou du moins au 
bariniflèment* L'intrépide Maho- 
met accepte ce dangereux défi ; 
îl invoque le fecours* du Ciel , & 
dès qu'il eut achevé fa prière , Dieu 
commanda à TAnge qui préfide à 
la nuit de couvrir de ténèbres les 
plaines & les vallées , l'Orient 8c, 
rOccidœt.Si Ton fuppofe qu'il avoit 
été affés habile pour prévoir le 
moment d'une éclipfe • ce prélude 
ceflèra de paroitre un miracle. 
Les lumieres( k ) furent iteinte^ 

'(k)Abiilfeda, 
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iToxis avoient des yeux & aucunt 
n'eut le privilège de voir : la 
frayeur faifît tous les aiSftans. Le 
Prophète lève les mains au Cidl 
& Tcclat de fa bruyante voix £«• 
vorifée parle filence de la nature,' 
& fait entendre partout le territoire 
iâcré. Il fait fon .commandement i 
la Lune & cette planète obéiflantc 
bondit dans le Ciel comme un 
béUer , elle defcend enfuite ftir le 
bîte de la Caaba & fait fept fois 
le tour félon la forme prefcrîte; 
fc fe tournant enfuite du côté du 
Prophète qui étoit affis fur la mon-: 
^agne , elle lui iait une refpeâueufe 
lalutatlon & les complimens les 
plus flateurs que lui Ceul entendit; 
Je protefte , dit-eBe , qu*il n'y a 
point d'autre Dieu que Dieu & que 
Aïahomet eft fon Prophète. Enfuite 
elle fe gliffe avec complaisance dans 



fe robe d'où elle fort par en bas î 
elle fe fend en deux parties dont 
Tune dirigea fon eflbr vers TOrient, 
& Tautre vers l'Occident , & toute 
deux furent fe réunir dans le Ciel^ 

Après ce preftige groffier elle 
fit (L) entendre fa voix dans les 
airs & articula ces mots. Dodeur 
des fages & des foibles , commande 
moi tout ce que je ferai capable 
d'exécuter , & tu me trouveras 
toujours docile & obéiffante à ta 
voix. 

Cette, abfurdîtéféduîfit quelques 
imbécilles,& c'eft véritablement un 
çairacle que la crédulité ait été por- 
tée à cet excès : Habîd (m) làifi 
d'admiration fe fit Mufulman, qua- 
tre cents foixante & dix fpeâateurs 



(2) Jannabins. 
(ni) Aazora, 

fuîvirent 
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iliivirent fbn exemple. Mais Gehel 
inacce/Cble à la féduâion ^ perfé* 
véra dans fon incrédulité. Le vtil- 
gaire qui avoit cru voir les bon- 
dillemens de la lune & qui par con-« 
féquentrfavoitrien vu , fut entraî- 
né par la féduâion de lexemple* 
Mais riUuAon n'avoit pas été afTés 
forte pour leur faire embraflei? la 
nouvelle doârine: ceux qui avoient 
été ébranlé par le preftige , pu-j 
blierent que c'étoit l'ouvrage du dé- 
mon. Il réfulte de ces différentes 
opinions que les uns n avoient rien 
vu d'extraordinaire , & que les au- 
tres plus (impies & plus bornés 
avoient été les dupes de leur imo^. 
gin^tioiii 

Tome IL B 
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CHAPITRE IV- 

Mon de Caiije &r d^AbutaUh. 
Retraite de Mahomet. 



Li 



rEs nouveaux profelites deve- 
nus plus audacieux par leur nom* 
bre & par la gloire de leur maitre 
formèrent un ^corps redoutable : 
leurs ennemis fans avoir éteint leurs 
haines , fufpendirent leurs perfécu. 
tions. Ils annuUerent le décret & les 
anathèmes lancés contre le Prophè- 
te* Les Hazemites^rafTurés par cette 
récoiiciliation fimuléie , fortirent de 
la fortereflè qui depuis longtemps 
leur fervoit d'azîle : alors leur Chef 
jouiflant de fa liberté & de la plé- 
nitude de fa gloire débita publi- 
quement fes erreurs & fes vifions* 

Mais ce calme fut troublé par la 



DE Mahomet, çp 

mort d'Abutaleb ( n ) qui fans avoir jj qjj j»^. 
été le partifan déclaré deTApcfto- butaieb sc 
lat de fon ne veu,ravoit toujours fou- Cadijc^ 
tenu de fon créditxette perte qui 
ébranloit fapuiffance,fut fuivie delà 
xnort de Cadije âgée de foixante 
^ cinq ans. La reconnoiffance plu- 
tôt que la fenfibilité de Tamour , 
lui fit verfer un torrent de larmes , 
ic déployant tout le fafte de la dou- 
leur , il defceudit dans la fofle com- 
me s'il eut voulu s enfevelir avec 
ilhe époufe auffi tendre : mais il ne 
priapçint parce que les cérémonies 
funéraires n étoient point encore 
établies. 

Mahomçt privé de l'appui de fon 
pnçle , fe viten bute aux plus ar- 
dentes pepfecutions. (o)^Plufieurs 



{/i*) AbTilfâtage. 
( ] Jannabius. 
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de fess partifans rabandonnerent 
pour n être poînt enveloppés dans 
fa ruine. Celui qui fe difoit l'en- 
voyé de Dieu fur la terre pour en 
réformer la police & les mœurs fut 
traité de féditieux & de corrupteur 
des fources publiques. Il parut ému 
du bruit de la tempête , & ce fut 
pour attendre des jours moins ora- 
Mahomctgç^^ qu'il prit le parti de fe reti- 
fuûc. ^er à Taïef, ville diftante de la Mec*^ 
que de fc^ixante mille* Cétoit là oà 
fon onde Abbas bienfaiteur de Ta 
contrée fefoit fa réfîdence : il y fut 
fuiyi par Zéid fon difciple fidèle : 
les vifions (p) qu'il y débita firent 
. fidmirer fon éloquence fans lui faire 
des profélîtes. l/çs uns le prirent 
pour un ambitieux qui ne cher^- 
cbpit à féduire le peuple que pour 

ÇF } Ejlniaeni. 
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laffervir ; les autres le regardèrent 
comme un profanateur qui ne ve- 
noit que pour abolir leur culte & 
leurs cérémonies facrées ; la popu- 
lace & les efclaves, fcandalifés de 
l'injure faite à leurs Dieux , le chaf- 
ferent ignominieufement d'une ville 
qui dans la fuite fut rigoureufe- 
ment punie de Tavoir outragé. -^ 

Le Prophète, forcé de revenir 
dansfa patrie,s'abandonnâ aux trans- 
ports brûlans de fon fanatifme ; fon 
courage irrité-par larélîftance fem- 
bla déffier les périls & la mort : 
plus il étoit menacé , plus il tonnoit Sonrctour. 
contre les abominations de Tidolâ- 
trie. Les çirconitances étoient favo- 
rables au développement de fon zèle, 
c'étoit le temps où toutes les Tri- 
bus de l'Arabie fe rendoient à la 
Mefcque pour la grande folemnité. 

Eitj 
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Il {kifit ce moment (5) pour foire 
des conquêtes. II fe tranfportoît 
fur toutes les routes &dans les pla- 
ces publiques où fon éloquence vé- 
hémente inveâivoit contre Tido- 
lâtrie & le culte infenfé que les 
pèlerins venoîent rendre à des îdo^ 
les muettes & infenfibles. Il leur par- 
loit,non avec ce calme qui s*înfinue 
dans les efprits pour les gagner Se 
non pour les aflervir , mais avec 
toute refferveflence de renthoufiaf* 
me & dun fang qui bouillonné* 
Ce délire facré étoit un eifet de 
lart ; il fcavoit que tout ce qui 
fort de Tordre des chofes intéreflè 
les fens qui font la règle du peu- 
ple & fouvent les guides du fage* 
Tandis que dévoré de l'ambition 
de faire des conquêtes, il erre en 

s 
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( q ) Abulfeda; 
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furieux autour delà Mecque, il ren- 
contre fur une montagne voifincfix 
pèlerins de la Tribu des Charre- 
gides , qui étoit la plus nombrexife 
& la plus puiflantede la ville dTa* 
treb , plus connue fous le nom de 
Medine -, il leur parle & il eft écou» 
té: fon éloquence éblouiffante les 
étonne & les fubjugue. Ce n eft . 
point par des fpromefles qu*il entre- 
prend d*en faire des difciples. Ef* 
frayés par les menaces d'une éter- 
nité de peines, ils abjurent leurs er- 
reurs & embraffent riflamifme. 

Ces nouveaux profélîtes , ( r ) de 
retour dans leur patrie , publièrent 
les merveilles qu'ils avoient admi- ^ 
rées & dont ils fe vantèrent d'avoir 
été les heureux fpeâateurs. Leur 
récit embellit encore les prodiges 



(r) îeidavi. 
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que leurs concitoyens étoient dans 
rimpuiilance de réfuter. Les mira- 
cles^ainiî que les fleuves^deviennent 
plus majeftueux à mefure qu ils s'é- 
loignent de leur fource : le lointain 
eft le point d'optique qui leur donne 
de Téclat, & Mahomet , abhorré 
dans ia patrie devint refpeâable 
chez l'étranger. 

Tous les Charregides crurent 
dans le prétendu envoyé de Dieu» 
fur la foi de cinq témoins qui aflTu- 
rément étoient imbécilles ou fri- 
pons : il n'y eut que quelques (k- 
ges préfervés de la contagion. Ils 
voulurent parler , mais leur voix fut 
étouffée parles clameurs de la mul- 
titude ; ces nouveaux difciples fu- 
rent honorés dans la fuite du titre 
d'Ahfariens. C'efl-à-dire auxiliaires 
parce que ce fut à leur affiflance 
que Mahomet fut redevable dans la 
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fuite de fes plus brillantes conquêtes. 
Quelques écrivains affurent que 
leur converfion fut plutôt l'ouvrage 
de la politique qu un effet de la per- 
fuafion : leurs pays étoit alors ha^ 
bitépar plufieurs Tribus Juives^quî 
fe difoientjdela race d'Aaron & des 
Ifraelites que Moife envoya pour 
exterminer les Amalécices : les exé- 
cuteurs de cet ordre fanglant en- 
trèrent en Arabie , où ils s empa- 
rèrent de plufieurs places,dont tous 
les habitants furent paffés au fil de 
Tépée ; ils en relièrent les maîtres 
juiiqu'au tems où les Charregides , 
qu'une innondation avoit forcé d a* 
bandonner leur patrie fubmergée 
fous les eaux , foimiirent le pays à 
leur domination : les Juifs naturel* 
lement indociles ^ fupportoient im-r 
patiemment le joug de leurs nout- 
veaux maîtres» Ils foupiroient aprç» 
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un libérateur qui devoit les rendre 
les dominateurs des Nations Leurs 
vainqueurs allarmés craignoient d e- 
tre èfclaves à leur tour , le bruit 
des merveilles opérées par Maho^ 
met fit naître Tidée qu il étoit ce 
Conquérant qui devoit tirer les Juifs 
de leur abaiflement , ce fut pour 
conferver leurs prérogatives qu'ils 
curent la politique d*embraflèr fa 
dodrine , perfuadés qu en fe ran- 
geant au nombre de fes difciples ^ 
il ne pourroit fe défendre d'être leur 
protedeur. 

, Un préjuge , qui eft toujours une 
fôibleffe , devient fouvent la caufe 
rfune grande révolution ^ dont on 
feît honneur à l'heureux qui en re- 
tire tout le fruit: une terreur panique 
a fouvent entraîné la défaite d'une 
armée qui étoit en état de con» 
ijuérir la terre : les Charregides, par 
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trop de prévoyance & de crédulité, 
deviennent les artifans de la gran- 
deur d un faux Prophète ; les plus 
petites caufes préparent les plus 
granis événemens, 

Mahomet , au milieu des fatigues 
de VApoftolat , éprouvoit encore 
Jes defirs brulans de Tamourii! épou- 
<a Schaval (/ ) qui , élevée dans la 
religion Mufulmane , avoit été une 
des quatres femmes qui avoient fuivi 
les premiers difciples en Ethiopie , 
pour fe fouftraire à Tardente per- 
fécution de leurs concitoyens* 
Nous touchons au grand événe- 
ment de Tannée prophétique : juf- 
quHci rimpofteur s*étoient borné a 
publier que fes inftitutions lui 
avoient été didées par TAnge Ga- 
briel. Mais bientôt devenu plus au- 



^) Janûabms, 
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dacieux par fes fuccès , il crut de^ 
voir leur imprimer un fceau plus 
refpeétable, en publiant quelles lui 
avoient été révélées par la bouche 
de Dieu même , aivec lequel il fe 
vanta d'avoir eu un commerce dî- 
reâ. Quand oxi a réuffi a faire croire 
qu on a commerce avec les Anges , 
on peut fe flatter de perfuader qu'on 
a des relations avec Dieu. 

Son voyage dans le Ciel eft le 
comble de l'extravagance : l'expo- 
fer c'eft en faire la réfutation, & le 
récit en feroit infipide , s'il n'étoit 
une nouvelle preuve que c'eft en ac- 
cumulant les abfurdités qu'on féduit 
Ja crédulité du vulgaire. Ceft par 
les armes de la raifon que les fages 
& les Légiflateurs ont rappelle les 
hommes à leurs devoirs. Ceft dans 
le délire que Mahomet jette les fon- 
démens de fa grandeur j il fort de la 
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route ordinaire/il marche fans guide 
& dans fa courfe errante il arrive 
à fon but ; il méprîfe trop les hom- 
mes 9 il connoit trop leurs foibleflès 
pour prendre les moyens que fa pru- 
dence infpire ,il nous paroit infèn- 
fé , parce qu*il fait plus qu'un fage 
ordinaire, il va plus loin que les po- 
litiques & les Conquérants qui cal- 
culent dans le fîlence du cabinet les 
moyens & les difficultés. Le fuccès 
fait fon apologie & prouve qu il ne 
pouvoit faire mouvoix de plus puif- 
fans reflbrts. . 

Son voyage dans le Ciel fut fans 
doute imaginé parcondefcendance 
pour ceux qui lui demandoient des 
miracles qui fuifent garans de fa 
miffion : ou peut-être crut-il cette 
impofture néceflàire pour donner 
plus de poids à fes décifions. H fe 
Yoyoit révéré comme Prophète & 
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il fçavoit que ce titré difpenfe de 
donner des preuves de ce qu on 
avance : tout examen alors devient 
un facrilège. Je vais donner le pré- 
cis de ce roman» 
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CHAPITRE V. 

Mahomet eji tranfporté dans h Ciel, 



-U, 



Ne nuit( f) le Prophète étoit 
t:ouché entre les montagnes de Sa- 
pha & dé Merva ,fans autre Ht que 
4a moufle & le gazon , fans d autre 
dais que la voûte du Ciel Les vents 
enchaînés fufpendoient leurs halei- 
nes : rairn'étoit obfcurci par aucun 
nuage , on n'entendoit ni chiens 
aboyer ni cocqs chanter. La Na*- 
turepar fon filence fembloit ref- Vovaecs 
peder le fommeil de Tenvoyé d un dans le Ciel 
Dieu. Au milieu de ce calme, ileft 
réveillé par l'Ange Gabriel , qui 
lui apparoit fous la même forme 

m i ■ ■111 I i l ,1 
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qu il fortit autrefois des mains du 
Créateur. Son teint efFaçoit la blan- 
cheur de la neige, il avoit le colo- 
ris de la rofe dont il exhaloit le 
parfum ; fes cheveux blonds & tref- 
fes flottoient avec grâce fur /.fes 
épaules ; fon front m^eftueux étoît 
calme & ferein , fes dents étoient 
belles & luifantes, il avoit les jam- 
bes d'un jaune de Saphir, fes vête- 
mens étoient tifliis de perles & de 
fil d'or le plus pur : il portoit à fa 
ceinture foixante & dix bourfes 
remplies de mufc & de faffran , 
cinq cents mille paires d ailes dé- 
ployées le fufpendoient dans les airs ; 
il y avoit dune aîle à lautre , cinq 
cents années de chemin. 

Ce pompeux fpedacle étoit bien 
propre à embrâfér une tête Orien- 
tale : l'Ange en Tabordant lui amène 
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la fameufe Al-Borak (m) jument ^i 
a beaucoup exercé l'éloquence des 
DodeursMufuImans , qui, fans pu- 
deur dans leurs aflèrtions, débitent 
qu elle avoit fervî de monture aux 
premiers Prophètes , toutes les foi* 
qu ils avoientété chargés d'exécuter 
les ordres de FÉternel. Ils en ont 
deflîné tous les traits; elle étôit, 
difent - ils , plus grande qu'un ane 
& plus petitequ'un mulet, elle étoit 
blanche & avoit la figure d*un hom- 
me. Ses yeux étincelans reflèm- 
bloient à deux aftres qui lançoient 
plus de feux que le Soleil. 

Ce refpedable quadrupède avoit 
dans fa marche la célérité dutl 
oifeau. Ses ailes parfemées de per- 
les étoient femblables à celles d un 
aigle : fes flancs exhaloient une odeur 

(u) Beidavi. 
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de mufc & de faffran : elle avolt la 
faculté de penfer fans avoir le don 
de la parole , qui 1 auroit diftraite 
de fes occupations fatigantes. Mais 
Dieu dans certains cas luiaccordoit 
ce privilège. Elle en fit ufage dans 
cette occaGon, & comme la dignité 
de rhiftoire ne perm^ pas de s'é- 
tendre fur ces fortes de converfa- 
tions , je rapporterai fucciniement 
celle-ci pour montrer qu une bête 
qui parle ^ ne dit jamais que des 
fotifes. 

A peine Mahomet met-il la main 
fur fon dos, (x) pour aller rendre 
une vifite de cérémonie à l'Eternel , 
qui Tattendoit affis fur fon Trône 
dans le feptième Ciel , que Borak 
fit tant de ruades que le prédefti- 
né crut toucher au detnier mo- 



(x )Bocari. 
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ment de fa vie. Gabriel fcàndalifé 
de fon indocilité^ lui fit auifi-tôt 
cette remontrance 5 apprends ô^ 
Borak ! que tu n as jamais^ porté un 
fardeau plus cher à la Divinité. La 
jument choquée de ce qu'on vou- 
loit rhumilier , exalta la nobleflè 
& lantiquitéde.fesfervices. Vpus . 
oubliez fans doute , dit - elle , 
avec aigreur, que je ne fuis pas 
une jument vulgaire : s*il eft 
vrai que tous les êtres tirent leur 
gloire ou leur ignominie de la baf- 
feffe ou de la dignité de leurs fonc- 
tions, je dois vous apprendre que 
ce fut fur mon dos , que fe plaça 
Abraham lorfqu îl alla rendre vifite 
à Ifmael : fi celui ci eft plus grand, 
il faut qu il foit l'Apôtre de la nou- 
velle religion dont le premier ar- 
ticle eft de reconnoître un Dieu 
unique qui exige un culte exclufif 
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Arrête reprit Gabriel ( j ) , & 
écoute : c eft Mahomet lui mêtat 
ijue tu vas porter i c eft le fils d'Ab- 
dala , fa Tribu eft refpedée dans 
toute TAràbie ; c'eft le Prince des 
enfans d'Adam ; c*eft le premier 
d'entre les Prophètes & les Apô- 
tres : il a la furintendance des de- 
meures Divines. C'eft par fa média* 
tîon qu'on peut y pénétrer. Les 
Çieux font à fa droite , & rabime 
infernal eft à fa gauche : quiconque 
confeffera la vérité qu'il annonce, fe 
nourrira du fruit de l'immortalité: 
«juiconque fera rébelle à fa voix , 
fera dévoré dans les fournaifes ar- 
dentes de réternité. 

Borak jument ambitieufe fut fèn- 
fenfible à la gloire de porter un fî 
noble fardeau ; elle regardacethon- 

(j) Ahmed. 



I_ 
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îieur comme un titre qui lui don*- 
noit droit dafpirerau privilège d'a- 
voir un jour une place dans le fé- 
jour de l'immortalité avec les bien» 
heureux. Elle fupplie l'Ange d'in- 
tercéder pour elle & de lui obtenir 
l'avantage de reflufciter 9 lui repré» 
fentant qu'il étoit jufte que çeux^ 
quiavoientété humbles fur la terre 
fuflfentgr^nds'^dansle Ciel. Le Pro- 
phète touche 4ç fa prière l'aflura 
que la bétife n'étoit point yne ex- 
clufîon à l'héritage Célefte , la ju^ 
ment reconnoîflanjç fe courbe , fe 
reçoit fur fon dos & d'un feul élan 
le tranfporte à Jérufalem. . 

Le Prophète fut reçu dans le 

Temple facré par Abraham , ( ? ) 

Moïfe,Jefu& lesautrçs Patriarches» 

, JLeurs voix confondues chantent w 

■ . ' » ■ ■■ 
. (^)Abulfcdau 
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hymne à la louange du Créateur. 
Mahomet toujours modefte n affec- 
ta aucune fupériorité , & fuivant 
Fordre émané de Dieu ^ il refta dans 
régalîté avec les autres. Gabriel le 
tonduifit à la pierre fur laquelle 
ctoit bâtie le Temple de Salomon 
& qui avoit fervi de chevet à Ja- 
cob : à la droite de cette pierre , 
on voyott un vieillard d'une figure 
refpedable dont le temps n*avoit 
point àltérélà beauté & dont le corps - 
exhaloit les odeurs les plus déli- 
cieufes. Ce vieillard étoit flflanif- 
me , il s'avanee & embraffe affec- 
tueufement Mahomet, TAnge mon- 
tre à l'un & à l'autre une échelle 
pour monter au premier Ciel : tous 
•les échelons ne font que d'or , d*ar- 
gent, de perles, d'Yacintes, les unes 
vertes, les autres rouges. L'Ange (e 
faifit du Prophète , le ferre fur. fa 
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poitrine , le couvre de fes ailes & 
lenlève dans le Ciel dont les por- 
tes s ouvrent au feu! bruit de fon 
nom. 

Ce premier Ciel eft d'argent le Premier 
plus pur. Les étoiles y (ont fu{pen- Ciel, 
dues à des chaînes auffi groffes que 
les plus hautes montagnes; C eft là 
que font poftées les fentinelles qui 
veillent pour en défendre l'entrée 
au démon, banni pour jamais du fè- 
jourde l'immortalité, avant la naif- 
fance de Mahomet : le premier qui 
s'offrit à fes yeux fut Adam , vieil- 
lard vénérable qui le pria d'inter- 
céder pour lui auprès de l'Éternel; 
il vit auffi une multitude d'Anges "^ 
de ditferehtes formes & de différen- 
tes couleurs. Parmi ces Anges étoit 
un cocq plus blanc que la neige , 
dont la tête s'élevoit jufqu'au fé- 
cond Ciel , éloigné du preniier de 
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cinq cents années de chemin ; fes 
ailes étoient parfemées defcarbou- 
cles & de perles. Il les étendolt à 
une diftance proportionée à fa hau- 
teur. Cette fable du cocq a été in- 
ventée par les Talmudiftes qui ont 
enfanté des volumes pour décrire 
fes propriétés. Tous ces Anges 
avoient la forme des créatures dont 
ils étqient les interceffeurs. Ceux 
qui .avoient la forme humaine inter- 
cédoient pour les hommes , ceux 
qui avoient la forme d'un lion ou 
d un tigre intercédoient pour ces 
animaux &c. 

Le grand cocq avok la préémi- 
nence fur tous les Anges; les Mu- 
fulman3,Éur une tradition de Mahos 
met , aifurent que tous les matins il 
s*approche <iu Trône de l'Etemel 
pour y chanter un hymne dont 
Fauteur eft anonime ; fa voix eft fi 

perçante 
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perçante qu elle fe fait également 
entendre des habitants du Ciel & 
de la terre , excepté des hommes Se 
des fées qui font exclus du privi- 
lège d'entendre cette douce mélodie* 
Les Dodeurs Mufulmans pré- 
tendent fçavoir qu'il y a trois voix 
que le Seigneur ne fe laflè jamais 
d'entendre ; la voix de celui qui lit 
continuellement T Alcoran , la voix 
de celui qui prie tous les matins 
pour obtenir la rémiifion de fes 
péchés & la voix du grand cocq 
qui eft la plus fonore & la plus mé- 
lodieufe. 

Mahomet avoit lu dans le Tal-» 
mud, recueil d'extravagance, que 
cet oifeju pofe fes pieds fur la 
terre & cache fa tête dans lesCieux; 
& que lorfqu il étend fes ailes il 
couvre de ténèbres toute lafurfaccj 
du globe & dérobe aux yeux 1^ 
Ti>me IL F, 
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lumière du Soleil. Le paraphraGfte 
Chaldéen, après avoir longtemps 
cherché la nature du Phcenîx , aflu- 
re que c eft un cocq que Dieu a 
comblé de tous Tes dons* 

La nature de ce premier Ciel a 
beaucoup exercé la fagacité des 
commentateurs de TAlcoran ; la 
plupart 3 fondés fur une tradition fa- 
buleufe , foutiennent qu'il eft formé 
d'une fumée ou vapeur qu on ap- 
pelle firmament ; & que la vafte 
étendue^occuppée par cette vapeur, 
eft remplie d'intelligences qui tou* 
tes rendirent hommage au Prophète 
enfe profternant pour ladorer. Mi- 
chel Çi Azrael furent les plus em^ 
preffés à reconrioîtrefa fupériorité : 
le premier lui dit , je m'appelle M.U 
chel 5 parce que j ai Tintetidance des 
p]anètes & de la pluye;je lapéfe au 
poids de la balance ,j en forme lej 
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nues qui arrofent & fertilifent la 
terre. Pour Azrael , il cft ainfi nom- 
mé , parce qu il eft le plus vigou- 
reux de la milice Célefte, & qu'il 
a plus d'aîles & de têtes que tous 
les autres Anges, Gabriel , le re- 
doutable Gabriel , tire fon nom des 
vengeances févères qu'il exerce fur 
les Nations criminelles. C eft lui 
qui forme les tempêtes , boulverfe 
les Empires , allume les volcans & 
caufe les tremblemens de terre. 

Après cet entretien, Mahomet ^I-CicL 
fit fes préparatifs pour monter au 
fécond Ciel, éloigné du premier de 
cinq cents années de chemin : il fit 
(a fervente prière $c partit com- 
blé des politeffes d' Azrael , qui eft 
la fentiuelle qui veille à la fureté 
<le ce féjour divin. Mahomet en 
entrant dans ce fécond Ciel , vit 
Noé, Jean fils de Zacharie & JéfuSji 

Fij 
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qui tranfportés de joye le félicitè- 
rent fur fon heureufe arrivée ; ce 
Ciel eft bien fupérieur au premier 
en beauté ; il eft peuplé d'une mulr- 
tltude d'Anges qui forment de méi 
' lodieux concerts. Un entr autres 
fixa lattention du voyageur célefte ; 
il avoit la tête du grand cocq , fes 
pieds ont pour appui la voûte du 
premier Ciel , fa tête touche à celle 
du fécond , mais il n çft point comr 
parable à celui qu on voit dans le 
KLCiel. troifieme; c*eft la plus étonnante 
de toute$ les créatures. On peut 
juger de Ténormité de fes membres 
par labîme de fa bouche j lorf- 
qu il l'ouvre pour refpîrer. Un voya- 
geur employeroit foi?^ante & dix 
jnille jours à parcourrir l'efpace qui 
fépareces différens Cî^ux, dont ufi 
feul a plu^ d'étendue quç le globe 
.que nous habitpns. Mahomet s'ç- 
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lance dans le troifieme Ciel , où il 
trouve un Ange qui avoit fous fes 
ordres cents mille intelligences, TÉ* 
ternel n'a point à fe défier de cette 
milice redoutable ni de fon Chef, 
qui s'appelle le fidèle de Dieu, Sa 
fonSion eft d'effacer fur une table 
proportionnée à fa grandeur , tous 
ks trais qui y font imprimés. Cet 
infatigable fécrétaire marque fcru- 
puleufêment le nom des hommes à 
rinflant de leur naiffance , afin que 
le Souverain Juge ne laiffe aucun 
crime fans châtiment, ni aucune 
vertu fans récompenfes, lorfque 
le terme ou ils touchent à leur fin 
efl: arrivé ; il raye leur nom du li- 
vre de vie : c efl dans ce Ciel que 
David SaIomon& Jofeph époux de ' 
Marie jouiffent de la félicité éter- 
nelle • Mahomet les aborde & tous 
fe félicitent mutuellement d'une fi 
Fiij 
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heureufe rencontre : le Prophète & 
fon condudeur font avec les ci- 
toyens du Ciel leurs exercices de 
religion félon les rites inftitués par 
' Abraham. 
ÏY. Ciel. Énoc , Jofeph, ^s de Jacob, font 
leur féjour dans le quatrième Ciel • 
l'Ange qui en eft le gardien eft le 
plus tendre & le plus compatiflànt 
de toute la Hyerarchie Célefte. Les 
crimes des hommes & les châti^ 
mens mérités par leurs prévarica- 
tions lui font verfer un torrent de 
larmes* Ceft là qu'Aaron heureux 
d'avoir expié fes fautes , reçoit le 
falut de l'Apôtre , qui le félicite 
fur le bonheur dont il jouit dans 
les demeures divines. 
y. Ciel. Ceft dans le cinquième Ciel que 
font allumées les flammes vange- 
refles qui doivent dévorer un jour 
les tranfgreflcurs delà loi & lurtout 
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les Arabes qui auront été fourds 
ou rebelles à la voix du Prophète. 
L'Ange qui veille à la garde de ce 
feu dévorant , eft -d une grandeur 
il prodigieufe que les imaginations 
les plus calmes en font épou- 
vantées. Les fept Ciwx & les fept 
terres pourroient aifément tourner 
dans fa bouche 5 il répette fans celle 
ces mots à ceux qui ont été ré- 
belles à la volonté du Seigneur , tu 
inarches dans hs ténèbres. Ceft ici 
que rimpofteur a fait une profufion. 
cTimages , & qu'il a épuifé toutes 
les richeffes de lexpreffion pour 
nous en donner une idée propre à 
infpirer la crainte de Tenfen Cet 
Ange , dit-il > habite dans la gêne 
féjour. ténébreux qui fans cefle re- 
tentit de la voix terrible & mena- 
çante d un Dieu vangeur & cour- 
roucé ; la flamme en remplit Tef î 
Fiv 
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pace ; Todeur qu elle exhale eft le 
fupplice antîcîppé de tous ceux qui 
la refpirent ; fa fumée eft épaifle 
& fuffocante. Il eft aflîs fur un Trô- 
ne de feu où înnacceflîble à la pitié 
& ingénieux dans la recherche des 
tourmens , il n eft occupé que du 
foin d'exercer les vengeances divi- 
nes , dont il eft le Miniftre & 1 exé- 
cuteur inexorable. Il lance fans 
ceflc fnr la tête des prévaricateurs 
des foudres allumées» Ses yeux 
étincelans font autant de fournaî- 
fes ardentes. Devant lui font des 
chaînes de feu, dont il accable le$ 
coupables. S'il defcendoit parmi les 
hommes, la terre, embrafée nefe- 
roit plus qu'un bûcher , le fol dé- 
féché , ne feroît plus qu'une pouf- 
fiere aride , & les* montagnes ap- 
planîes ne domineroient plus fur la 
fuperficie du globe» 
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Le Prophète s'approche en trem- 
blant, de cet Ange terrible dont il 
ne reçoit qu'un falut dédaigneux. Il 
fcnt que fes pieds chancellent , fon 
cœur palpite , fa force & fa raifon 
labandonrient ; il s'écrie ô ! mon 
cher Gabriel ! je ne fuis plus moi 
même. Ce fpeftacle terrible & ma- 
jeftueux me glace d'effroi. L'Ange 
conduâeur le raflure & lui apprend 
que c'eft dans ce Ciel que font con- 
damnées à foufFrir les femmes im" 
pudiques , les coquettes , qui fans 
fe rendre criminelles font unique- 
ment occupées du foin de plaire &c . 
de féduire , celles qui ont fait un 
abominable trafic de leurs char- 
mes , celles qui ont fouillé , par un 
infâme adultère , la pureté de la 
couche conjugale. 

. Cette defcription véhémente & 
pathétique mânifefte im homme 

Fv 
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pi lis propre à excéler dans h poëfîe 
qu'à être le Légiflateur d'une Na- 
tion. Il femble que c'eft à cette 
fource que Milton a puifé fes cou- 
leurs & la fierté de fon pinceau , 
partout on voit les profufions d'une 
imagination forte & brillante , qui 
préfente les objets avec leurs ima- 
ges, qui enfante tour à tour l'extra- 
vagant & le fublime qui a les dons 
du génie & fes abus , qui à force 
d*embellir fes Anges, en fait au- 
tans de monfttes qui malgré leur 
difformité , ont l'avantage d'inter- 
reffer. Cette magnificence affedée 
n'eft qu'une enflure vaine & ftérile , 
ce ton ambitieux de l'Alcoran in- 
vite à fe précautionner contre la 
fèduôion. 
VI GicI Mahomet découvre dans le fixîe- 
me Ciel un Ange moitié neige & 
sioitié feu ^ ce compofé bifare étoit 
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le Surintendant des fept cieux & 
des fept terres. Ce fut là qu il ren- 
contra Moïfe tout couvert de poils 
& fondant en larmes. Interrogé fur 
la caufe de fon afflidion , il répon- 
dit en fanglotant , je ne puis voir 
fans amertume que Dieu ait en- 
voyé fur la terre un nouveau Prou 
phète qui fait entrer dans le Ciel 
plus d'Arabes qu'on y voit entrer 
de Juifs- & de Chrétiens. C'étoit 
une contradiction abfurde de ren- 
dre fufceptibles d'une baffe jalou- 
Cc une intelligence que Dieu avoît 
placée dans le Paradis. Mais le faux 
devenoit vrai dans la bouche de 
l'impofteur. 

Enfin le vifionnaire eft trans- 
porté dans le feptieme &: dernier 
Ciel , ou l'Ange qui y préfide a 
foixante & dix mille faces dont 
chacune a foixante & dix mille bour 

Fvj 



t^Z HiSTOIfiE 

ches & chaque bouche foixante 8^ 
dix mille langues qui chantent les 
louanges du Créateur. Cette mu-* 
fique bruyante ne doit point flatter 
l'oreille puifque chaque langue ufe 
d un idiome différent. _ 

Mahomet lia converfation avec 
un vieillard vénérable qui repofoit 
fur un Trône adoflfé à une maifon 
appellée Alma-mamur que foixante 
fc dix mille Anges viennent cha- 
que jourvifiter. Elle eft bâtie dTa- 
xintes rouges. Des cierges y brû- 
lent fans ceflepour Téclaker. C'eft 
,là que les habitans du Ciel alloient 
en pèlerinage depuis mille ans avant 
la création d'Adam : les rites qu'ils 
.obfervent font les mêmes que ceux 
que les Mufulmans pratiquent dans 
leurs cérémonies religieufes. Ils en 
font fept fois le tour. Ceft fur fon 
jnodele qu eft bâti le temple de la 
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Mecque & fi elle fe détachoit du 
Ciel , elle tomberoit perpendiculair 
rement for ce fanduaire. 

Tandis que Mahomet unit fes 
prières à celles des habitants du 
Ciel a il entend la voix de celui 
qui foutient le Trône de rÉternel, 
Cette voix fublime lui répète fans 
ceflè ces mots. Dieu eji grand , fort 
jiom ejl grand. Ces paroles font la 
formule dont ufe le crieur public 
delaMofquée pour appellerle peu- 
ple à la prière publique. Dieu lui-- 
même fit entendre ces paroles. Je fuis 
grand par dîjfus toutes chofes. Ilriy 
a d^ autre Dieu que moi ; Mahomet efi 
mon Prophète :je Vai choifi moi-mê^ 
me , quiconque lui fera ohéijfant efi 
affuré du pardon de fes fautes, h 
Vai envoyé fur la terre pour appeU 
1er les hommes à Vobfervationdtma 
loi. 
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Lorfque Mahomet eut pratiqué 
toutes les cérémonies du pèlerinage, 
Gabriel prenant un effor fublimè 
l'enleva jufqu*à YAlium , ou feptiè- 
me Ciel , d'où il le tranfporta juf- 
qu'au Cédra y qui eft le terme que 
les Anges ne peuvent franchir. Ma- 
homet narrateur fcrupuleux a laifTé 
une defcription détaillée de cet ar- 
bre merveilleux ; fbn fruit , dit-il » 
eft plus doux que le lait & le miel ; 
il eft fi gros , que quand toutes les 
créatures fe réuniroient pour en 
manger, un feul fuffiroit p:ur les 
raffafier: on croit que ce Cédra 
eft un eljpèce d'alifier qui porte des 
fruits fi délicieux , qu'il fait ou- 
blier les charmes de la patrie à tous 
ceux qui en ont mangé. 

Gabriel par un privilège dont 
aucun autre Ange ne jouit & qui 
lui fut accordé par confidération 
pour le Prophète, •franchit les U- 
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mîtes du Cédra , il s'arrête auprès 
d*une meç de lumière & confie fon 
précieux dépôt au gardien tutélairc 
de ce vafte élément : après avoir 
traverfé plufieurs autres mers téné- 
breufes , il arrive & contemple diC- 
férens membres de la Hyerarchie 
Célefte , les Anges adorateurs , les 
Anges qui feprofternent en filence, 
les Chérubins , les Séraphins , & 
toutes ces intelligences révérées de? 
les premiers fîécles par tous les 
peuples de l'orient» 

Enfin il fe trouve auprès tfAP- 
raphel qui comme un autre Atlas^ 
foutient le Trône de l'Éternel fur 
fes innombrables épaules, cet Ange 
avoit un million de têtes, un million 
de faces ; chaque face un million de 
bouches ; chaque bouche un millioa 
de langues ; chaque langue parloit 
un million d'idiomes différents. 
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Afraphel tenoit dans une de fes 
bouches un vafte cornet , qui con- 
tenoit le dénombrement de toutes 
les créatures de TUnivers : il avoit 
devant lui une table, qui s'éten- 
doit depuis l'orient jufqu à l'occi- 
dent. Les regards étonnes du Pro- 
phète étoient fans eeflè fixés fur le 
Trône ; il entend une voix qui lui 
dit de s'approcher , alors il fe voit 
environné d'une clarté éblouiflante ; 
ces énormes géans , ces mers de 
lumières & de ténèbres , qui avoient 
étonné fon génie , ne lui paroif- 
foient plus que de foibles atomes. 
Il voit fon nom gravé en caradères 
Arabes furie Trône refplendiflant » 
& par une faveur nouvelle , l'É- 
ternel lui met une main fur les 
épaules & l'autre fur la poitrine. 
Il fent alors un froid qui le glace , 
il refte immobile : mais tout-à- ; 
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cmip une douceur inéfable fe ré- 
pand dans fon ame , & il éprouve 
la fenfatîon I^ plus délicîeufe. Je 
n'entrerai point dans le détail du 
brillant fpeftacle dont il fut frappé , 
& je ne m*expoi^rai point fur ces 
quatres fleuves qui roulent leurs 
eaux fur une terre de mufc & ré- 
pandent l'odeur la plus agréable. 
Maïs je ne puis me difpenfer de 
irépéter ce qu'il dit du fleuve Caa- 
tar , dont Dieu lui promet la pof- 
feflîon pour le dédommager de ne 
point laifler de poftérité. Ce fleuve 
efl: d'une immenfe étendue, fesri-^ 
vagcs font d'or le plus pur. Les 
cailloux qu'il roule font des diamans, 
des perles & des rubis. Son eau eft 
plus douce & plus blanche que le 
lait 5 fon écume plus brillante que 
les étoiles , quiconque boit une 
feule fois 4e fon eau , n'efl: plus 
altéré pendant le refte de fa vie. 
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Cet échantillon fuffit pour nous 
donnef une idée de leloquence 
Arabe, & fur-tout de celle de Ma- 
homet , qui fait de pompeufe def^ 
criptions des voiles , de ténèbres ^ 
des feuXjdes hyacintes & des beau- 
tés métaphifiques^affemblage monf*- 
trueuX qui n*eft qu'un tiflu dex-^ 
travagances miftérieufes- 

Dès que le voile de Tunité fut 
écarté , il apperçut les Anges ado- 
rateurs , qui tefteront profternés 
jufqu au jour du jugement. Un Hé- 
raut çélefte vint lui dire d'écouter 
ce qu'on alloit lui prefcrire. L'É- 
temel après lui avoir donné des 
tégles pour arriver à la perfeftion ; 
lui demanda quels étoient les biens 
qu'il ambltionnoit le plus ; le Pro- 
phète fenfuel & gourmand , répon- 
dit que c'étoit d'exceltens mets & 
des liqueurs fines & délicates , avec 
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un fommeil tranquille ^ il en re- 
çut auffi-tôt la promeilè } mais Dieu 
lui prefcrivit en même temps de lé 
prier cinquante fois le jour. 

Après avoir joui de la préfence 
de l'Être infini , il fe préparoit à 
defcendre parmi fes difciples lorf- 
qu il fut arrêté par Moïfe , qui lui 
repréfenta que l'obligation de prier 
cinquante fois en vingt-quatre heu- 
res , étoit trop étendue pour ne paj 
multiplier les prévaricateurs. Il fen- 
tit l'importance & la fagcflè de ce 
confeil ; il retourna fur fes pas pour 
prier l'Éternel de réformer un com- 
mandement que la fragilité humaine 
ne pouvoit exécuter , & ^ fur fes 
repréfentations l'obligation fut ré- 
duite à prier cinq fois le jour. Après 
avoir obtenu fa demande, il def- 
cendit fur la terre , toujours accom- 
pagné de l'Ange Gabriel qui lui 
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fervoît d ecuyer. II rejoiw fa ju- 
ment Al-Borak, qui Tattendoit 
avec impatience fur le territoire 
facré. 

Je me fuis peut-être trop ap- 
pefanti fur cette impudente defcrï- 
ption; mais j'ai cru devoir expofer 
les moyens groflîers , dont un im-* 
pofteur s'eft fervi pour fubjuguer 
la crédulité de toute une Natiom 
Ces abfurdités miftiques nous dé- 
veloppent le caradère de Mahomet 
qui doit paroîtrê un homme ex-r 
traordinaire, quand il fait mouvoir 
des refforts que les plus fages au-^ 
roient dédaignés ; je fuis plus éton- 
né qu'il ait eu l'impudence de dé- 
biter de pareils fonges, que de voir 
la multitude y ajouter foi , parce- 
que plus l'on eft éclairé plus il fem- 
ble qu'on doit fuivre le cours ord:-^ 
naire de la raifon : il voyoit au- 
trement, & voyoit bien. 
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Les Dodeurs Mufulmans ont faît 
de prolixes commentaires fur ce 
voyage noâurne ; ils ont difputé 
avec autant d'amertume que de 
gravité , pour décider fi le premier 
. Ciel eft de feu ou de pur argent : 
,fi le fécond eft d'un fer poli ou 
d'un or fin , fi le troifième eft d'ai- 
rain ou de pierres précieufes. On 
fçait combien les interprètes du 
menfonge attachent d'importance 
aux petites chofés. C'étoit ainfi que 
quelques fophiftçs mauvais Chré- 
tiens , & indifcrets raifonneurs , 
avoient excité des troubles par l'or- 
gueilleufe prétention de décider fi 
la lumière du Thabor étoit créée , 
ou incréée ; il faut obferver que 
c eft dans ces contrées brûlantes , 
que la fureur des difputes religieux 
fes a pris naiflance , moins pour 
faire le bien, que pour fgtisfaire 
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une curiofité fuperbe & ftérile , ou 
pour développer des fubtilités inu* 
tiles. 

Les Mufulmans ne font pas d'ac- 
cord (î ce voyage fut réel , ou fi 
fon auteur n a pas voulu donner 
Simplement la relation d un fonge, 
Quelques uns, (ans en attaquer Tau- 
tenticité, foutiennent qu il fefit fpi- 
rituellement & ils y découvrent les 
merveilles de la vie intelleduelle à 
laquelle tout véritable Mufulman 
doit afpirer , s'il veut fe rendre di- 
gne de (à vocation ; mais le plus 
grand nombre regarde cette opi- 
nion comme erronée & fcandaleufe, 
ouvrant la porte à l'incrédulité , & 
limitant la toute-puiflance Divine • 
ce miracle , difent les dévots Ma- 
hometans , étoit poffibic à Dieu , 
donc il a été opéré, telle eft la lo- 
gique déféâueufe des fuperftitieux 
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qui fondent Texiftence des faits fur 
leur poffibilité. Cette docilité eft 
moins fatiguante que 1 examen. 

Écoutons un dç ces Doâeurs, 
Nier , dit-il, la vérité de ce mira- 
cle , c'eft contefter à Dieu la puif- 
fance d'exécuter tout ce qui eft 
poffible : n en a-t-il pas opéré de 
femblables pour faire éclatter la 
gloire de fes favoris ? Lorfque leur 
raifon indocile & fuperbe, eft ré- 
voltée de ce prodige , ils femblent 
ignorer ce que la Géométrie leur 
apprend , fans Iç fecours de la ré- 
vélation ; cette fcîence profane ne 
leur enfeigne-t-elle pas avec quelle 
rapidité la lumière émanée du So- 
leil fe répand fur la terre. Pourquoi 
Dieu n'auroit-il pas eu la puiflance 
de communiquer à fon Prophète 
la même vélocité î La fphère ne 
nous démontre-t-ellepas que le pre-» 
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mier mobile parcourt en une mi- 
nute de temps , mille trente deux 
parafanges, dont chacune eft de 
dou2e mille coudées ou trois mille 
pas. 

, Après avoir abufé du fecours de 
!a Géométrie pour démontrer une 
abfurdité 5 il s'appuie des fubtili- 
tés de la MétaphyCque plus infi- 
dieufes que fatisfaifantes. Cette 
fcience , dit-il , nous apprend que 
les corps naturels font fufceptibles 
d*accidens , & en conféquence de 
ce principe , il conclut que ce mi- 
racle eflr du nombre des accidens* 
Ce voyage a été la fource de 
beaucoup d'autres difputes où les 
Scholaftiques Mufulmans ont fait 
briller leur zèle fubtil & pointilleux, 
aux dépens de leur raifon : il s a- 
git entre eux d'établir C le Pro- 
phète vit les demeures Divineis 

avec 
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avec les yeux de la tête , ou les 
yeux de fon cœur , le premier fei>- 
timent eft le plu3 généralement 
fuivi. Cette queftion futile, a en- 
fante bien des troubles & des hai-^ 
nes« Rien n^eft fi difficile à terminer 
que les querelles, où les deux partis 
nes^'entenàentpas : au refte on n eft 
point en danger de compromettre 
fa réputation , c'eft en fe rendant 
inintelligible, qu on paflè pour pro- 
fond. 

Publier cette étonnante merveille, 
c'étoit s expofer à être traité d'im- 
pofteur, mais Mahomet plein dd 
cette confiance qu infpire une con- 
tinuité de fuccès , ne put enfevelir 
dans le filence , la gloire de ce 
voyage nodurne. Il fe rend à la porte 
de la Mecque où il rencontre fon plus 
implacable ennemi ; & ce fiit lui qu'il 
fit le premier dépofitaire de ce (o^ 

Tome IL G 
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cret , qu*il ne pouvoit taîre fans en 
perdre le fruit. Sa famille qui avoit 
été la première inftruîte de ce 
voyage, fut affés difçrete pour ne 
le point publier. Gehel (a) trop 
raifonnable pour n être pas révolté 
de ce menfonge , erut devoir s'en 
fervir pour décrédîter fbn auteur. 
Il appelle les Caabites pour enten-t- 
dre ce merveilleux récit. La foule 
auffi-tôt fe range autour de lui. Le 
Prophète fans paroître déconcerté 
leur raconte qu il a été & qu il eft 
revenu en une nuit de Jerufalem $ ' 
on lui fait des queftions pour Tem^ 
barrafler & le confondre , il s'en- 
gage de fatisfaire à tout, en homme 
que fes yeux ont înftruit,fur la ftruc- 
ture du Temple, dont G^riel, (b) 



( a ) Abulfcda^ 
r\b) Ejimaem. 
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■Ou plutôt quclqu un de fes com- 
pIiccs,avoit fufpendu le modèle de- 
vant lui ; ainfi il lui fut facile de 
(aire des réponfes fatisfaifantes , & 
le moyen dont on s'y prit pour le 
décrier , ne fit qu ajouter un nouvel 
l£clat à (a gloire. 
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CHAPITRE VI. 

Effets que c€ voyage produit fur 
les effïitSn 

Jl< E s Koreishites ébrianlés par ce 
prodige , TinteKTOgent fur ce quil 
avoit vu fur fa route î il étoit trop 
bien préparé , pour que toutes fes 
réponfes nefufTent pas conformes 
à la vérité : quelques unes , il eft 
vrai 5 parurent louches & équivo- 
ques, & malgré toutes fes fubtilités ^ 
le plus grand nombre perfifta à le 
regarder comme un impofteur. Les 
plus fuperftitieux étonnés de foti 
audace , & plus encore de fbn élo- 
quence, fe perfuaderentquilavoît 
ëté iaftruit à Técole de fatan , plu. 
fieurs 4e fes difciples ne virent 
dans Taffertion de ce miracle qu'un 



DBMÎlHOMfiT. 149 

iRenfonge éâronté 5 & holiteux d« 
leur première féduftion , ils défer- 
tèrent^ le drapeau de leur Maître 
dont ils devinrent les plus înéxo 
râbles ennemis. Mais fi ce miracle 
le décrédlta de près 5 il jetta un 
grand é/disit dans les contrées voî- 
fines, 

^ Au feu! bruit de cette naerveiUe ; 
idix Charregites(c} & deux Aufi* 
tes^ fe rendent d'Yatreb à la Mec- 
que , moins pour examiner le fait 9 
que pour féliciter le Prophète» 
Dou2e Éanatiqucs qui avoient cru 
fiir de fi légers motifs , fuififoient 
pourentraîperla multitude dans la 
fédudion. Les éfprits étoient difpo- 
ies au changement. Tous étoient 
dans la fermentation ^ & il ne fal* 
loit plus qu'une fecoufle pour voir 

ic) Abulfata^e. 
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éclatter rexplofion du volcan* Tous 
fe croyoient les vangeurs de la 
Divinité , & cette perfuafion le» 
préparoit à tout ofer & à ne rîfen 
craindre. Leur fermeté étoit im- 
pofante : l'opiniâtreté audacieufe eft 
le mafque de Fhéroifmé., & Ton 
aime à reflembler à ceux qu'on ad^ 
mire ; c'étoit donc en fortant de l'or- 
dre des chofes qu'ils paroiflbierit 
participer au privilège de ia Di- 
vinité. 

Les Charregites pour lui donncff 
tin gage de leur foi , lui prêtèrent 
un ferment qui fut appelle le fer- 
ment des femmes , parce qu'il n'o- 
bligeoit point à prendre lef armes 
pour la défence de la nouvelle re- 
ligion. Les imtiés s'engageoient feu* 
lement à renoncer à l'idolâtrie , & 
à obferver les devoirs prefcrits à 
l'homme dans l'état de fociété» La 
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formule de ce ferment eft contenue 
dans ce verfet (d) de FAlcoran, 

* O ! Apôtre ! Lorfque les fidèles 
» viendront à toi , fais les jurer de 
» n aflbcier avec Dieu, aucune créa- 
as» turc , de ne point dérober ,de ne 
» point commettre de fornication ,' 

• de ne point tuer leurs propres cn- 
3» fans fous prétexte de lesfouftraires 
a» à la pauvreté, de ne point calom- 
» nîer , d^exécuter avec une humble 
a» obéiflànce tout ce que tu leur com- 
» mandera de jufte. 

Cet ad^oi^ politique , connoif- 
foit trop la fierté des Arabes pour 
en exiger une obéiflànce abfoluc ; 
c eut été révolter leur orgueil , 8c 
réveiller en eux l'amour de l'indé- 
pendance. Le fentiment de fa foi- 
bleife ne lui permettoit pas d'em^ 



( rf ) Al-Koran C. 60. 
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ployer la violence ni d'étendre & 

religion par les armes , dans un 

temps où il manquoit de moyens 

pour faire la guerre avec gloire ; 

il étoit également dangereux de 

paraître fufceptible de crainte j une 

contenance audacieufe lui fembloit 

néceffaire pour entretenir le cou-r 

jage de fes difciples & il leur 6i 

entendre quil viendront un pur (c) 

ou Dieu lui-même les armeroit di^ 

glaive pour châtier Tînçredule Ô; 

Tidolâtre. 

Mofaab Après cette in*auguration,les nou^ 

MiiCoanaî- yeaux difciples fatisfaits du Pro- 

re à Aie- i ^ • ' • j • 

dlxxe. phete qui venoit de leur imprimer 

le fçeau de l'immortalité , s'en re- 
tournèrent dans leur pays. Le dit 
ciple Maflbab (/) partit avec eux 
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pour déployer dans Mcdinc, Té- 
tendart de riflamifitie, & pour y 
expliquer lei dogmes & le texte 
de TAlcoran, Ce nouvel Apôtre 
vit la multitude accourir en foule 
pour l'entendre : ce n étoit point 
par des queftions fubtiles & con- 
tentieufes qu il cherchoit à briller» 
Ses mœurs pures & rigides étoient 
conforihes àrauflérité de la morale 
qu il annonçoit , il parloit avec fea 
& agiflbit avec courage : fes gefies^ 
fa voix patétiquestriomphoientde 
l'indocilité la plus opiniâtre ; il 
brifôit les coeurs qu'il ne vouloit 
que toucher. Au lieu de faire de 
long raifonnementé 9 il fembloit 
que rinfufîon d&fon ame fe répan^ 
doit fur tous fes auditeurs» Il fc 
bordoit à dite Dieu a parlé ; croyez 
à f interprète de fi» volontés. Les 
S^acl^ 4o9i il.difoit avoir été le 
Gv 
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témoin étoient des argumens fana 
réplique ; & le merveilleux qu'il 
débitoit , étoit reçu avec avidité 
par un peuple que les préjugés de 
Tenfancé difpofoient à croire qu« 
c'étoit par des vifions , & par l'or- 
gane des génies , que la Divinité 
déclaroit fes ordres aux hommes, 
Dcsgcnies. Ce Cftême des puiflances mî^ 
toyenes entre Dieu & les hommes 
n'étoît point particulier aux Ara- 
be3. Tous les peuples de l'orient 
éioient infeâés à-peu-près des mê- 
mes erreurs ; ainfi il n'eft pas ex- 
traordinaire que cette Nation fpi- 
lituelleait ajouté foi aux vifions, 
puifque"' les Philôfophes les plus ins- 
truits en ont admis la réalité : Pla- 
ton \ le Divin Platon aVoit ufte 
idée fi fublime de la Divinité ; 
qu'en voyant les imperfeftions aes 
kommes ils ne pôuvoit f# ^foudca 
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à croire qu'ils, fuffent Fouvrage im-^ 
médiat de l'Être Suprême; il aî- 
moit mieux fuppofer qu'ils avoient 
été défigurés par des Génies Aé- 
riens, deftinés à être les médiateurs 
entre les hommes & leur Auteur. 
Le grave Plutarque eft rempli de 
fables révoltantes qui montrent fa 
fimplicité crédule : il raconte fé- 
rieufement , que toutes les Ifles 
vôifines de l'Angleterre n'avoient 
pour habitants que des démons & 
des Héros, Il affure que c'étoitdans 
une de ces ïfles qu'étoît détenu le 
vieux Saturne ^ gardé par le géant 
Briarée. Hérodote jpeuple la terra 
& les airs He ces Génies , qui pé- 
nètrent dans les plus fectets replis 
des cœurs. 

Mahomet ne dit donc rien qui 
dut révolter les efprits , lorfqu'il 
fit mention de Génies , & qu'il air 
(j vj 
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légua des vidons, Cétoit tirer det 
cojifèquences d'un principe avoué, 
c'étoit étouflFer le germe des diipu- 
t:e$5 &'fe procurer le fecourj de$ 
miracles , fans prétendre en avoir 
lui-même le don. Ses difciples ne 
voyoient rien que de naturel dans 
un phénomène attefté par tous le$ 
peuples & dans tous les fiécles. 
Ainfi ïs reçurent les vifiofts de 
leur Maître , avec docilité , &^ le? 
publièrent av^ç enthoufiafme. 
Mofaab Mofeab ( g ) voyoit chàfxe jour 
pcrfccucé. fa gloire fe multiplier par de nou-r 
yelles cojnquetes, L'Arabe {éden-. 
taire , ainC q^e l'Arabe vaçabond, 
rb;}bitant é^s dé&rts fie celui de^ 

. cités 5 tQUç eqfin fç déclarèrent feç 
difciples. L'attrait des nouveautés , 
embellies par réclat du merveilleux, 

, fut plu« perfuanf que des raifoo- 
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nements qu'on ne lixi demandoit 
pas. Tandis~que fes fuccès enflam-* 
moîent fon zèle , 1 envie attachée 
à la prbfpérité , lui fufcita un en- 
nemi furieux dans là perfonned*uîi 
nomnjé Ofaid , qui ne vît dans TA- 
pôtre que Tennemi des Dieux de 
fon pays. Ce vengeur du culte ido- 
lâtre tourne fa lance contre Mo- 
f$ab ySc hn dit meurs , ou fors de 
cettte villç dont ta préfence fouille 
la fainteté : TApôtie calme dans 
U péri!, n oppofe aucune réCftance; 
^& pour toute arme défcnfîve , il 
pjend TAlcoran qu*illit àhaute voix. 
£ aflaffin fe dépouille defaferocité & 
s'écx'i^ avec traiifpQrt, que cette mo- 
rale eft fy blime : que faut-il faire pour 
être admis au rang de vo6 dlfciples« 
Mofaab fans reffentiment lui dit 
de fe laver, de purifier (es vcte- 
mens , de réciter la double pro^ 



fefCon de foi , & de faire la prîero 
avec deux inclinations. Ofaid fe 
fournit à tout & fe fît Mufulman#. 
Cet exemple nous montre avec 
quelles armes ces novateurs triom-' 
pherent du vulgaire: une con-* 
fiance, préfomptueufe , le mépris 
de la vie , lauftérité des moeurs , 
des infpirations qui n'étoîent ap- 
puyées que fiir le témbîgnage de 
celui qui en étoit gratifié , ^voilà 
les routes que des enthoùfiaftes pré- 
fèrent & que les (âges dédaignent î 
Mahomet connoiffoit trop les hom- 
mes pour croire qu'on pouvoit les 
vaincre par la raifon. 
'Ainvëe ie Qq f^|. j^j^g j^ troifîeme année 

Sïédinc. prophétique que Mofaab C^) re- 
vint triomphant de la Mecque : il 
étoit accompagné de foixante 0c 

Ih} Àbiilfedai« 
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treize difciples, & de deux fem- 
mes. II avoit-encore à fa fuite beau- 
coup d'idolâtres dont les uns ébran- 
les par fon fanatifme ^ flottoient 
entre leurs anciens préjugés & lef 
nouvelles erreurs. Les autres ve- 
noîent au Temple de la Mecque 
pour la grande folemnité , où l'on 
îmmoloit des viâimeîs, & où Ton' 
fefoit des fortilèges pour décou- 
vrir Jes événemens futurs par le 
fiioyen des baguettes dévinatoîres. 
Les nouveaux convertis furent 
prcfentés au Prophète & à fon on- 
cle Abbas ( i ) qui leur adreffa c« 
difcours" ; braves Charregites vous 
n'ignorez pas à combien de tem- 
pêtes Mahomet eft expofé, vous con- 
Boiflez la caufe de toutes les per- 
fécutions qu'il aelfuyées. Onl'are- 

'(i] Al-Kodaii 
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tratïché de la clafTe àe citoyen ; oflt 
Ta jugé digne de l'exil & de la prof- 
cription pour avoir combattu des 
erreurs f^crilèges. Il ne lui refte 
d'autre reflburce que votre appui* 
Si vous êtes fincérement attaché à 
fes principes ^ votre devoir eft de 
prendre Nfa défenfe ; mais (î vous 
^tîez affés lâches pour l'abandon- 
ner Se le trahir dans le moment 
ipême qu'il fe jette dans vos bras , 
prévenez la honte de cette infidé- 
Nouveaux ^^^ ^^ y^^^ féparant de lui avant 
' qull ait befoin de votre fecours. 
Le Charregites flattés de la con- 
fiance qu'on avoit en eux,& fiers 
d*çtre les défenfeurs de l'envoyé 
de Dieu , élevèrent tous Ta voix , 
& protefterent xmanimement y que 
Içur devoir le plus facré étoit de 
le fouftraire aux perfécutions de 
fes ennemis : tous verloient des 
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Jarmes de tendr efle , tous paroif- 
foient difpofés à répandre leur fang 
pour la caufe du Ciel. Mahomet 
profitant de ce premier mouvement ^ 
jBxigea d*eux un ferment de iSdé- 
lité qui les. obligeoit i le défen- 
dre avec la même ardeur^ qu'ils pro- 
tégeoient leurs femmes & leurs en- 
fans. Ce fut dans cette aflèmbléé 
qu 'il jetta les fondemens de fa gran- 
deur future, puifqyll fe ménagea un 
?ppui qui lui affuroit un azile dans 
ladifgrace &, pour imprimer à cettô 
alliance le fçeau de la religion , 
neuf Charregites ( /) & trois Auf-^ 
fites furent honnorés du titre de 
Prophète, avec la même autorité & 
les mêmes prérogatives dont avoient 
joui les Apôtres de Jéfu. Il fe re- 
ferva le titre de Prophète p^r ex- • 
Il ■■ I ■ ■— Ni^— ^ ip 

( h j Ebn-ishak, 



celence : les autres ne furent que 
des Prophéties fubalternes qu'il eut 
la précaution de choifir parmi ceux 
qui avoient fîmagination ardente 
& fufceptible de viCons. Ces pré- 
rogatives divines , accordées à def 
étrangers les alTocierent à fa gloire 
& à fes périls. La caufe leur de" 
venant commune , leur îafpira le 
courage de tout ofer pour en pré-j 
parer le triomphe* 

Le Diable ( { ) qui dans tous les 
temps a joué un rôle fort impor- 
tant en Arabie , fut dit-on , fort 
allarmé d'une confédération qui 
tendoit à renverfer fon empire ; 
cet ennemi de la vérité fit enten- 
dre fa voix du .haut d'une roline , 
pour prévenir les Charregites con- 
tre les pièges d'tm fédudeur, qui , 

1 1 ] rioracra. 
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fous prétexte tfétablir un culte plu« 
épuré /renouvelloît les erreurs du 
Sabéifme. Mais Mahomet qui coiï- 
noiflbit toutes les rufes & les foî- 
blelTesde cet être malfaifant , lui 
impofa filence par une vive apof^ 
trophe. Le diable honteux & con- 
fus refta fans réplique. 

Les Charregites avant de lui pre- Sermcfli 
ter ferment , voulurent s'aflurer de Mahomet 
fon appui contre les Juifs , dont la 
faôion (m) dominoit dans Médine* 
TApôtre fouriant avec bonté , leur 
répondit , fâchez mes enfans qull 
y a entre vous & moi une com- 
munauté de biens & de maux , de 
gloire ic d'humiliations. Le fang 
des uns eft le fang des autres'& fi 
run de nous eft détruit, tous les 
autres . feront enveloppés dans fa 

' ^ w ii I m i l II H 

( I» ) Jannabius^j ^ 
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ruine j vous êtes dans ma dépen* 
dance comme je fuis dans la vôtre 
& en conféquence de la foi que 
nous nous femmes jurée, je ferai 
l'ennemi de vos ennemis je leur fe- 
rai une éternelle guerre. Maie com- 
me vous êtes mes frères je vous 
faits un ferment folemnel que je 
ferai toujours en paix avec vous. 
Des que Mahomet fe vit forti* 
tawîr kre"fié de rajppui des habitans de Me- 
Jigion par ^Jne ( n), iltonçut le deffein d em- 
es arme . j^j^^^j, j^ f^j. p^^j. ^j^truire Tido- 

latrie, &^'ufer de la même épée 
pour fonder une religion & un em- 
pire. Il jetta le» yeux fur fes dif- 
cîples, & les voyant fi nombreux; 
il fut étonné lui-même de fe trou-r 
ver aflés puiflant pour itre conqué- 
i^nt ; tout fyftême pacifique lui 

* ' , ' ' • ■ V J ' ■ Il I !■ ■. » 
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parut deftrudeur d'un ouvrage qui 
ne pouvoit fe foutenir que par leg 
armes ^ & tout novateur qui n'ufe 
pas de la force qu'il a en main , 
peut avoir quelques fuccès, mais 
ils ne peuvent être durables* Les 
exemples deCinis , de Romulus de 
Numa & de Thefèe , lui avoient 
appris que cétoit avecjdes légions 
qu'on afTuroit le triomphe de Ter* 
reur. Cétoit en confondant les in- 
térêts du Trône avec ceux de la 
religion quils en avoient affermi 
les fondemens. Ils avoient cru de- 
voir parler au nom des Dieux pour 
rendre le» peuples oKéiflans & 
foimiis. 

Ses ennemis (o) implacables dans 
leur haine 9 fans délicatefle dans les 
moyens de faflbuvir , Tavoient ré- 

e) AKKodaf. 



duit à la néceffité de tout enfreuv^ 
dre* L'éclat de fés profpérités lei 
«Dgageoit à croire qu'il falloit être 
fes aflaflîns pour éviter la honte 
rfttre fes efclaves. Mahomet n'était 
point de ces hommes obfcurs Se 
rampans , qui trouvent levu: fureté 
dans le mépris qu'ils infpirent. Sa 
politique marchoit à découvert 8c 
ce n'étoit point à la faveur dei 
ténèbres qu il j^ttoit les fondement 
de fa grandeur » inàceelCble à la 
crainte , Taflurance du f\xçcès étoit 
écrite fur fon front. 

Les KoreiAites (f) allarmés de 
Talliance des habitants de Médine 
avec leur ennemi domeftique^ cher- 
chèrent les moyens d'en prévenir 
^es fuites. Bs tinrent un confcildonc 
le réfultat fu,t de choifir un^ hom-i 



(p)~Abulfcd«i^ 



91 MAHoMEr; iSf 
itte dans chaque Tribu pour lui 
porter tous également un coup de 
poignard. Cétoit afTurer Timpunité 
de cet aflaflînat : parce que toutes 
les Tribus devenues également cou- 
pables feroient obligées de fe réunit 
contre les Hazemites , fuppofé qu'îlt 
vouluflènt tirer vengeance du (àng 
répandu. 

Ce confeil , dîfent gravement 
« ks Dpdeurs Mufulmans (j ) , fut 
donné par le Diable qui , fous la 
forme d'un vieillard avolt eu la 
dextérité de s'introduire dansl'af- 
femblée : Gabriel , furveillant fi- 
dèle , infiruifit le Prophète du 
complot tramé contre lui. Son in- 
trépidité ne fe dément point à la 
vue du danger , mais il ne put fe 
diflimuler les maux dont fes difçî^^ 

[^] Golii not«| 
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Mufulmar.sples étoicnt menacés > & pour pré- 
periécuté. ^^^j^ j^^^. ruinc, il leur ordonne 

d'aller chercher un aiile dans les 
murs de Médine. Pour lui , înfen- 
fible aux intérêts de fa vie & de 
fa fortune , & plein de confiance 
que Dieu veilloit à fa confervation ^ 
il réfolut d'attendre la tempête dans 
la Mecque ^ où il comptoit braver 
la colère impuîflante de fes enne- 
mis ; il y refta quelques temps arejs^ 
fon fidèle Ali , & Abutaleb , tous 
. deux conftans à .partager fes pros- 
pérités & fes difgraces, tous deux 
embrâfés du fanatifme de vivre & 
de mourir avec lui. 

Les Koreishites le voyant afoi- 
bli par la difperfion de fes difçi- 
ples , hâtèrent le moment de leur 
vengeance. D apprend que fa mai- 

fon eft inveftie ( r) par une multi- 

, , ■^— ^^^ 

Xr) Al-Ailik. 

tude 
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tude de conjurés. Il trouve le fe- 
cret de fe fouftraire à leur fureur 
& fans être apperçu , il fe préci- 
pite au milieu des glaives étincelans 
pour fe rendre à la maifon d' Abu- 
Bekre : il rencontre fur fa routs 
^lufieurs a^flaffins qu'il frappe d'a- 
veuglement en leur jettant (t) une 
poignée de pouflîere ,fur le vifage. 

Les Koreishit^ trompés dans Fuite <Ia 



leur vengeance , n'en furent que 



Prophi 



ecc. 



plus ardens à la pourfuivre : le 
Prophète convaincu de fa foiblefle , 
contre tant d'ennemis armés , fentit 
. la néceffité de quitteic une ville ou 
il ne m^rchoit qu'au milieu des 
poignards. Abu- Bekre avec un f^ul , 
efclave l'accompagne, dans fa fuite. 
Ce généreux ami, infenfîble à fef 
propres maux, verfa un torrent 



(f ) Beidavi. 
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de larmes , fur le fort du Prophète 
réduit à la honte de fuir fon iti'. 
grate patrie. Un idolâtre qu ils pri- 
rent pour guide , les conduifit dans 
une caverne obfcuré où ils fe cru- 
rent en fureté. 

Quelques Koreishites qui le$ pour- 
fuivoicnt , s'arrêtèrent vis-à-vis de 
leur retraite : ils eurent la tenta- 
tion d'y faire une exade recher- 
che ; mais ayant apperçu un nid 
de colombes , ou il y avoit deux 
Oîufs & des toiles d'araignées qui 
couvroient l'entrée , ils préfumè* 
rent que les fugitifs ne s'y étoient 
point retirés ; ce fut en confé- 
quence (u) de cet événement que 
l'impofteur ordonna de regarder les 
colombes comme faerées , & qu'il 



(u) Poçok. 
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défendit à fes difciples de tuer des 
araignées. 

Cette avanture a donné naiflan- 
ce à la fable du pigeon , qui , dit- 
on , parloit à Foreille du Prophète. 

Après avoir féjourné dans cette 
caverne ténébreufe afles de temps 
pour tromper Tadivité de leurs 
perfécuteurs & pour leur dérober 
les veftiges".de leur marche , ils 
continuèrent leur route , montés 
chacun fur un chameau. Ils furent 
bientôt affaillis par un nommé So- 
raka qui en levant la main pour 
frapper Mahomet fentit fon cheval 
broncher & sabbat re fous lui. Le 
Prophète au lieu de profiter de fa 
chute pria pour fon perfécuteur 
qui fe releva & crut en lui. 

Avant d'entrer dans Médine 
foixante & dix Sahemites (x) inf- 

[x} Jaanabius. 

Hi; 
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truits des merveilles qu^il opéroît i 
vinreot à fa rencontre , & embrat 
ferent riflamifme : cette brillante 
conquête fut le préfage de plus 
g^ ^ -iids fuccès. Il s'arrêta dans une 
bourgade nommé Koba, où il jet- 
ta les fondemens d'une Mofquée , 
fous le nom de Temple de la piété : 
ce fut là que le fameux Salman fe 
fît fon difciple ; il étoit Perfan & 
fils d'un père qui tenoit un rang 
dïftingué à la Cour d'Ifpahafi. Ce 
Salman fur la foi d'un fonge qui 
lui avoit révélé Texiftence d'ua 

' grand Prophète,parcourroit le mon- 
de dans Tefpoir de le rencontrer» 

- Etant arrivé en Arabie , il recon- 
noit dans Mahomet celui qu'il avoit 
vu en fonge ; auflî-tôt il fait fa 
profeffion de foi & devient dans la 
fuite le héros de fon parti. 

Quand Malîomet fortit de Kob* 



pôuî: fe rendre à Médine , il mar* ^aus Me- 
cha précédé de Baraida Chef des ^^^* 
Sahamîtes qui déploya fon turban 
& l'attacha au bout d'une lanc» 
en forme de drapeau. Sa prochaine 
arrivée fut annoncée par un Juif 
qui Tavoit apperçu du haut d'une 
tour. Cinq cents habitants fortî- 
Irent de la ville & furent à fa ren- 
contre pour honorer fon entrée 
triomphante ; des qu'il fut arriva 
dans la vallée qui formoit un quar- 
tier de la ville, il s'arrêta, & fît 
la prière avec une ferveur qui édî* 
/ fia les fpeftateurs. Tous les habî- 
tants ambitionhoient l'honneur de 
donner l'bofpitalité à l'envoyé de 
Dieu ; tous ptenoîent fon chameau T • 
par la bride , perfuadés que la plu« 
"vile cabane où il defcendroit , inf- 
pheroit la même vénération que 
le plus augufte Sanftuaire : il euft 
Hiij 



Ï74l H I s T O I E E • 

beaucoup de peine à fe débarrajf- 
fer de leurs empreffements, Enfia 
fon chameau fixa fes incertitudes- 
L animal s*arrêtant tout court flé • 
chit le genoux vis-à-vis d'une éta- 
ble que fon humilité préfera aux 
plus fomptueux édifices. 

Il fut reçu par un Anfarien qui 
avoit eu k privilège de porter fon 
bagage fur fes épaules y honneur 
trop précieux pour le céder à de^ 
bctes de fomme , & dont à peinç 
les hommes les plus parfaits étoient 
réputés dignes. Le Prophète s-étant 
informé quels étoient les proprié- 
taires de cette cabarie , apprit qu elle 
appartenoit à 'deux orphelins de 
la famille de Molec i il leur en paya 
(jy ) largement le prix. Envain ils 
voulurent lui en faire don ; il étoit 
'*■ I I " I... , ,1 1»— ^— >— ^— ■— — M— ifc 

[ç] Bocarû 
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trop adroit pour leur céder en gé- 
nérofité, Quelques écrlvainsj quun 
faux xèlea rendu calomniateur soûc 
avancé qu'il envahit ce terrain fujç 
deux orphelins délaifles , & ils ont 
voulu fe faire un titre de cette ufur ^ 
pationjpour foutenir que le pre- 
mier monument érigé à fa religion 
fut fondé fur un terreîn enlevé à 
l'innocence opprimée. Ce fut là 
-qu'il fit bâtir une Mofquée , & pour 
hâter l'ouvrage , il fe confondit 
avec les mercenaires qui portoienç 
Je marteau & la truelle, II avoit 
coutume de dire à ceux qui fui- 
voient fon exemple , quiconque tra* 
vaille à cet édifice bâtit pour la 
vie éternelle ^ & dans la difpofition 
où éloient les efprits , rien n'étoît 
plus éloquent q\xe cette exhorta- 
tion. Ceft à la fuite de Mahomet 
que les Mufulmans fixent leur Hé- 
gire. H iv 
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Son premier foin fût de fe ména- 
ger un appartement auprès de là 
MofcjUée. (?) Il èti fit conilruir6 
deux autres pour loger fes deu* 
femmes. L'Apôtre charnel en avoit 
pris une fecondè,rannée avant THé- 
gîre & tdffque dans là fuite iï e* 
multiplia le noiîibrè , elles eurent 
tfoirtes leur appartement féparépouir 
prévenir lés querelles dornéftiqueiSy 
fuites ordinaires dé la' jàloufîe toix^ 
fours m écotiteittedù partage; àé fi&t^- 
të que quand dans la&îteil eut fin- 
trépidité de fë fchargey>dë i«ûf fefirf- 
mes, on ëomptâ neuf appartement 
dont chacun àvôk une entrée dans 
ïà houveïte Môf^uéev 

(l) Haraira. 
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CHAPITRE VII. ' 

Etat des affaires Su Prophète ^ fi* 
flexions fur fonflftême nligimx. 

JLj a moitié de T Arabie avoif e^m- 
brafle la nouvelle dbârine ; plur 
Ceurs contrées de fÉthiopie (a) 
avoient reconnu la dignité dii Pro- 
phète : la Perfe & la Syrie luî 
avoient fourni de nombreux difci- 
ples: fon éloquence avoit plus fub- 
jugué d'efprits que le fer des con- 
quérants n'avoît afliijettî d^Epipires 
& il n'avoit point encore endoflS 
la cuirafTe ni tiré Tépée. C etoit au 
glaive de jla parole qull étoit rede- 
vable de fes conquêtes» Ceft,doac 



Ib] Bibcari. 



une erreur de croire que ce fut par 
la force & la violence qu il établit 
fon culte : quiconque apaenibra- 
fer vingt têtes du feu de fon £a- 
jDatifaie,. a franchi le pas le plus 
4ifficile. La progreffion d un à vingt 
eft plus grande dans ces fortes de: 
révolutions que de vingt à mille*. 
Ceft une étincelle qui allume une 
iîamme contagîeufe qui fe commu- 
nique à tout ce qui l'environne. 

Le génie étonnant de Mahonoet 
avoit fèul préparé fon élévation : 
il pouvoit prétendre à tout avant 
d'avoir rien exécuté : au lieu de 
foldats , il n'a que des dîfciples , 
quand il fonde un Empire, Con- 
quérant pacifique jufqu'à ce mo- 
ment^ il prend enfuite les armes 
pour en^ étendre les limites.. Les 
Arabes naturellement fiers & [bel- 
Jîqiieux àuroient été moins docites 
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^i\ eut laiffé entrevoir Tambîtioi* 
d'être leur maître : ceft en leur 
offrant le Sceptre des Nations qu'if 
leur paroit digne de marcher à leur 
tçte : avant de les fubjuguer , il crut 
devoir les féduire> & çc fut en les 
courbant fous le joug de la religion , 
qu'il .en fit des fujets fournis. La 
plupart des L^giflateurs de l'prienç 
ont:iait fervîr la religion au fuccê$ 
de leurs defTeins an^bitieux. Au 
contraire les conquérans fortis desF 
pays feptentrionaux ^ fembloient 
plutôt être armés pour détruire les^ 
Temples des dieux & pour enfeve- 
lir fous leurs ruines leurs adorateurSr 
Les tyrans ont été fouvent puni$ 
dans l'orient, mais la tyrannie a 
toujours fubfifté , parce qu'elle a^ 
eu pour appui la fuperftîtîonr Au' 
lieu que dans Toçcident la domî- 
ration plus douce a conférvé le- 
Hvj 



Sceptre dans les defeendarii dek 
Héros & dés bienfaiteurs de la 
Patrie;. 

Si f ambition de conquérir futlè 
itiofîf dès déâféïhk de 'Mâhoiitet , îï 
faut convehïr '4^ éiî féfàrit Intervè^ 
nir la felîgiofi ^ il chôifitlfe moyeii 
le plus prôi)re a 'perpétuer fa do-^ 
minàtîoii.ïl riiépâroit'ritoini gratta 
par fêis îuccès qrfè par fâ politique 
à les préparer. ïi eut bèfdinde tfeaû-^ 
coup de pénétration pour décou- 
vrir les reflbrts qui' font mouvoir 
l'es homities , de fteàliçoùp Hô dextéî 
rite pour méiiàgerleur-^ntdurpfd- 
pre toujours pjfêt à'i*àllâMèt d'urfé 
politique profonde pour âccbitiitièP 
der fon fyfîetne aux 'mœurs de foh 
pays , . 9û c'àraftère d'un peuple 
JTuperftitleirfement attaché àfes ufa- 
ges. Il lui fallut être polir aîniS 
dire fai)s pa(Eoii'& fariVçftraàefés 
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humble & fier, affable & impérieux ; 
paroître ne donner que des confeils 
quand il dlôoit dés ordres , fe fe ré- 
gler fur les béfôîns du rhoitiént. Ge- 
V lui quîpetttrëuhîr tous ces contraf- 
tes, eft deftîrié par îaTSTature a com- 
mander aux hommes qui ne font eux- 
ihêriiequun tîffu de côntradiÔions» 
Tel fut MaKômet. Il dît , je fuis 
fafîs ateée tk je Veux être con- 
quérant. Le 'projet éft la produc- 
tion d'un inlenfé, Mahomet le con- 
çut & l'exécuta : fufpeiidons notre 
jligeméht -^ jufqu'à ce que nous 
Payons Vu "développer tous fes relr 
forts' pour arriver à fon but. 

Nous lavons vu Jufqu ici , pré- 
dicateur zélé errant fur les routes 
©U dans les places publiques , dé- 
ployer une éloquence hardie pour 
enlever aux idoles quelques vîls 
std orateurs s'il va fe montrer fo\» 
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une forme nouvelle , fc nous al-s- 
Ions le voir environné de guerriers ^ 
qui nourris dans des occupations 
pacifiques , fortent tout-à-coup de 
leur obfcurité , pour être les domi- 
nateurs des Nations* Ce peuple na- 
turellement indocile à la voix de 
fes Chefs, écoute avec tranfport 
un Légiflateur né dans l'Arabies y 
qui leur laifTe la libre jouiflance 
des voluptés , & qui ne profcrit 
que les excès monftrueux dune 
fale débauche ; d'autres féduits par 
leur cupidité & accoutumés à vi-- 
vre de leurs rapines, fe rangent 
avec empreflTemcnt fous les éten- 
darts d'un Chef qui leur promet les 
dépouilles de T Arabie & desplus^ 
riches contrées de TAfie. 

Lès Arabes brîgans , dévots Se 
belliqueux vont égorger leurs con». 
cito}^ens au nom dun Dieu de 
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paix. Nés dans un climat dont les 
délices femblent devoir énerver leuï 
vigueur , ils fupportent fans effort 
les fatigues de la guerre. Ce ne font 
point de vils Sybarites qui portent 
fous la tente la molefle des capita- 
les , & le luxe des Cours. Ils dé- 
daignent ces tables délicates oùTart 
meurtrier , provoque à Tintempé- 
rance ; ils ne connoiflènt point cette^ 
mufique efféminée , qui affoupitle 
couxage , & fait tomber famé dans 
rinertie j ils ne courrent point à 
<:cs théâtres, où Thomme oifîf étafe 
fes ennuis & fbn inutilité ; enfin 
ils n*ont aucune idée de ces fea- 
fualités, dont le goût introduit dans 
le camp , eft plus deftrudeur que 
le fer de l'ennemi. Les Arabes fol- 
dats robuftes & farouches , ne feni- 
blent nés que pour combattre. Les 
cnfiins trop foibles , regardent eu 
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gémiffaht 5 leufsperesartnés de leurs 
lances & de letifs épées ;leur peina 
eft de ne pouvoir partager avec 
eux la gloire & les périls de la 
guerre. Les vieillards verfent des 
larmes de défefpoir , parce qu ap- 
pefantis par^rage, leur débilité les 
met dans f impuiflance de voler aux 
combats. Quand on commande à 
de tels hommes , n'eft-on pas affuré 
d'exécuter de grandes chofes ? mais 
pour les employer avec fuccès il 
falloit leur communiquer l'çntou- 
fiafme dont il étoît ennivré lui-» 
mcme. Il faut donc le fuivre dan» 
fa marche pour être en état de lap- 
précier , examinons auflî à quels 
hommes il avoit af&îre. 

La folitude où vivent les Ara- 
bes , les oblige de fe replier fans 
ceffe fur eux mêmes , & de puifer 
leuirs pldifirs dans leur imagination; 
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réduits à fe contemplei* ; ils s'ac- 
coutument à s'eftimer exclufive-* 
ment , & à dédaigner tout peuplé 
fournis à des loix ou à des maîtres* 
Delà naît cette fierté infolente 
qu'on leur reproche , & qui peut 
encore avoir fa fource dans leur 
tempérammeînt bilieux & mélanco- 
lique , cette folitude qui révolte 
notre caradére impétueax , leur 
^rolt le plus grand des biens, parce 
qu'étant Solitaires dafes leurs déferti 
as ft'obéiffènt qu'à eux - mêriiès. 
Bien des fiècles s'écoulèrent , fini 
qu'ils éprouvaient la tentation de 
fàîîre <îes conquêtes , & comme ÎW 
ifàvc/ïéiit |>oint été fubjugu=és , il* 
li'avôifeht tii difcipKhe , ni réglée 
pour faire là guerre. 

Quand Mahomet eut formé lé 
deffein d'être conquérant , il n'a- 
voîf àucunfe idée du droit des Na- 
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tions, il ne fe crut point obligé 
de refpcder les peuples vaincus : 
& comme ITiiftoîre des Juifs lui 
étoit la plus familière , il prit pour 
modèle le peuple de Dieu , qui 
avoit exterminé les Amalécities, 
Mais quoique lui & fes premiers 
Capitaines fiffènt la guerre avec 
férocité , ils ufoicnt de la plu» 
grande modération envers les vain- 
cus qui embraflbient la nouvelle 
doûrine. Alors au lieu de les trai- 
ter en efclaves , ils les regardoient 
comme leurs frères ^ & les fefoicnt^ 
participer à tous leurs privilèges^ 
mais ceux qui perfiftoient dans leur 
idolâtrie , éprouvobnt les plus fé- 
véres vengeances : les guerres ne 
tiroient point en longueur ; un feul 
combat ou une fimple efcarmou- 
che les terminoit. 

Des guerriers fans difcipline » 



doivent faire la guerre avec fureur* 
Les premiers Mufulmans animée 
d un courage brutal, étoient inexo- 
rables dans la méfiée ; mais après 
laétion , ils ne fe livroient jamais 
au cruel plaifîr de la vengeance*: 
on ne les voit point allumer de 
iuchers , ni dreflfer des échaffauts 
pour exterminer de fang froid des 
malheureux qui n*ont d'autres re- 
proches à fe faire que d'avoir été 
vaincus. 

-' Il faut convenir que la nouvelle 
dodrine fortifioit le penchant des 
Arabes vers la févérité , par To- 
béiflance abfolue quelle exigeoit, 
de même qu'elle regardoit la pitié 
cotame deflrudive de la difcipUnt 
-militaire. Quoique Mahomet ad- 
mit que Tobéiffance duc à Dieu 
devoit être proportionnée à notre 
foibleffe 5 parce que cet Êireinfi- 



l88 tîlSTOlR» 

iîiinent bon , n'exigeoit rieii qui 
fut au-deflus de hos folrces ^ il don* 
ik}tt beaucoup plus détendue à 
robëiflance due au Chef d'une Na-^ 
tîon , dont les ordres ne pouvoient 
être négligés fans fe tendre digne 
de châtiment ; aîniî fe regardant 
lui-même comme le Chef de tou-*» 
tes les Nations , il s airrogeôit le 
droit de punir avec la plus granda 
févéritë , ceux qui tranfgreffoient 
les ordres ou (a loi, 

Mahomet pcrfècuté par les Ii^-^ 
bitants de la Mecque , eut la po-*, 
litiqùe de témoigner une vénéra- 
tion profonde pour le Temple qui 
attiroit dans cette ville des péle-^ 
rins de toutes les contrées de TA-* 
rabre ; & inftruit du refpeâ que 
les Juifs confervoient pour Jéru* 
falem ; il crut devoir infpirer les 
mêmes fentîmentsà iesprofélites^ 
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pour le Sanftuaire de TArabie : 
il eut donné la préférence à Jéru- 
falem s'il eut efpéré d en ctiiB un 
jour le maître, La prévention des 
peuples pour la Mecque , un refte 
d'attachement pour fa patrie , le 
détermina à en faire le centre du 
culte qu il alloit étab/ir , & qu U 
ne çroyoit pas devoir s'ébendre au 
delà des limites de T Arabie, Les 
peuples éclaires, comme les peuples 
barbares , ont foujo^rç été perfua- 
dés qu il y avoit des lieux d*éledion 
pour àfTurer Tefficacité des prières 
& des facrificçs. Quelques uns mê- 
me ont cru que ce lieu avoit un 
privilège exclufif. Cétoit un pré- 
jugé reçu que la Mecque avoit 
été fanéèifiée dès l'origine du mon- 
de , & qu'Adam prévaricateur y 
vint pleurer fa faute & obtint grâce 
'devant rÉteirneL C'eft-là, difent 
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les Mufulmtos , que les pretnlera 
Prophètes fe rendoient pour de- 
mander à Dieu la converfion des 
pécheurs, ou pour lui demander 
de déployer fes vengeances fur les 
méchans. Cétoit encore dans ce 
lieu laint qu Ifmael , chaffé de la 
maifon paternelle avecfamere^trou- 
va une *fource d'eau pure, où il 
étancha fa foif & qui diffipa ly- 
vrefle des vapités du monde. Il de- 
vint le père d'un peuple choifi , & la 
Mecque depuis Abraham , a été le 
centre du culte national. 

Les Arabes aflervis à leurs fens 
ne pouvoient s'élevej jufquaux 
vérités fubllmes qui combattent & 
détruifent leur tirannie. La févé- 
rilé Évangélique , qui reflferre ou 
profcrit Tufage des plaifirs ^ révol- 
toit leur raifon corrompue ; ils 
concluoient que le penchant qui 
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porte aux voluptés , étoit un or- 
dre de la Nature & de fon Au- 
teur pour sy livrer. Ce fut en par- 
tant de ce préjugé groffier , que 
Mahomet parvint à fe rendre le 
peuple favorable pat Tindulgence 
de fa loi pour les appétits de la 
Nature , dont il ne fe propofa que 
de réprimer les abus , ne compre- 
nant pas que Dieu condamnât lu- 
^fage des fenfations agréable3 qu*^il 
nous fefoit éprouver. 

Les Arabes répandus dans leur 
déferts à force de rêver , fe for- 
moient des monftres pour les com- 
battre. Subtils & pointilleux , ils 
couvroient d'un voile les vérités 
les plus fimples , & des qu'ils pa- 
rurent dans TEurope , la Philofo- * 
phie perdit fa gravité & n^ fut plus 
qu'une fophifte miftçrieufe , dont 
le jargon fut inintelligible. Maho- 
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met, pour reprimer leur curiofité 
indifcrette, leur impofala néceflité 
de tout croire fans examen, & ce 
combat livré à leur vanité fut fuivî 
d*uhe yiâoire complette» 

Il ne faut point exagérer les 
obftacles qu il eut à vaincre. Lçs 
Arabes navoient point perdu l'idée 
d'un Dieu Créateur, Leur idolâtrie 
ne confifl;oi^ que dans les hoa- 
neurs qu'ils rendoient à des divi- 
nités fubalternes , qu'ils aflbcioient 
h fon pouvoir , &ceft cette aflbcia" 
tion qu'il profcrit avec tant de fé- 
vérité. Les Juifs & k9 Chrétiens 
• areçonnoilToient la vérité d'un Dieu 
qui avoit crée l'Univers. Tous leurs 
dogmes fondamentaux fefoient l'ef- 
fence de fa doârine ; mais comme 
il n avoit vu que la fuperficie de 
Ja doârine Évangélique , il repro- 
cha aux Chrétiens, d'admettre une . . 

génération 



^, 
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génération qui détruifoit Tunité 
dun Dieu. 

Mahomet avoit encore à vain- 
cre les Sabéens. Après avoir ap- 
profondi leur fyftême religieux , il 
reconnut qu'il lui feroit facile de 
faire leur conquête , parce qu'en 
adorant les étoiles , ils reconnoif- 
foient qu'elles avoient un auteur. 
'Ainfi il u(a toujours de tolérance 
envprs eux , ne les croyant pas 
coupables d'idolâtrie. Quoique fa 
doârine eut beaucoup de confor- 
mité avec celle des Juifs , il conçut 
contre eux une averfîon invincible 
fondée fur leur attachement à leur 
religion. 

Les cérémonies légales qu'il pref- 
crivit n'étoient point des nouveau- 
tés ; la plupart-étoient confacrées 
par leur antiquité , ou didéès par 
le befoin du climat : il crut devoir 
en recommander Tobfervation ; 

Tome IL I 
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parce que l'habitude les avoit ren- 
du chères au peuple , ou peut-être 
fe perfuada-t'îl qu'elles étoient pra- 
tiquées par toute la terre. 

Il étoit trop clairvoyant pour 
fe flatter de faire des enthouCaftes 
en propofant une morale trop fen- 
fuelle & commode : il faut des ob- 
jets intellcauels & inconnus pour 
ébranler les imaginations , pour 
mouvoir les reflbrts qui changent 
la conftitution des États. Tout ce 
qui tombe fous les fens eft bien- 
tôt apprécié , & ce fut en débitant 
ce qu'il ne comprenoit pas, que 
Mahomet infpira ce fanatifme 8c 
excita ces mouvemens dont les Phi- 
lofophes connoiflènt les effets fans 
pouvoir en démêler la caufe. 

Médîne étoit alors remplie de 
Juifs qui formoieht une Tribu dif^ 
tinguéé du refte de^ citoyens. Bans 
tpus lès lieux où ce peuple a dori 
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miné , il y a toujours eu des per- 
fécuteurs & des martyrs. Toujours 
abhorrés, & toujours dignes à» 
rêtre , parla fureur de llntolérance^ 
ils attiroient quelquefois fur leur 
tcte , le fléau dont ils vouloient 
frapper ceux qui ne petifoient pas 
comme eux ; ennemis de tous les 
Ixomoiesdont ils étoient méprifés^ 
ils fe bornoient à les haïr, parce 
qu'ils n'étoient ni affés puifTans pour 
les perfécuter , ni affés belliqueux 
pour les affervir : mais ils étoient 
embrâfés de ce fanatifmequifè pré- 
cipite dans les périls , qu'il ne craint 
point ; parce qu'il ne fçait pas lesf 
prévoir : ainfi ce peuple fans capa-*- 
cité S: fans courage pour la guerre,* 
étoit redoutable par fes fureurs. 

Le Chriftianiime (c ) divifé par 
des feâes égatement ardentes à fe 

( c) Zanare, 
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détruire , ^vqit perdq dans Mé« 
dine 1^ nobleffe de fe? traits primi-' 
tifs. Les champs dç TÉvangile n'y 
prpduifpîent plus que de lyvrai* 
^ des hçrbes empgifoqnées. Des 
fophifmes altçrôient la noble fini-» 
pliçité desdogmçsles plusfublimes, 
On aimoit mieux raifonner que de 
croire, & depratiquer : la fureur dq 
difputerfur la religion , eftle carac-? 
tere non équivoque de Tincrédur? 
lité ou de la fuperftition , car com- 
me diç un Écrivains (d) profond , 
le fuperflitiçux parle dç ce qu'il 
aime , & Tincrédulç de cç qu'il 
craint. Les atrocités enfantées par 
le faux zèle , avoient annéanti le 
yefpeét pour les miniftres dç l'autel ; 
les agneaux erroient fans Içurs p^Cr 
teurs^ qui s'étoient métamorphofés 
cîi loup dévorans. Tout invitoiç 
lin ambitieux à profiter des cirçoni^ 

((f)Go|lii ootaPv 
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lances pour introduire un nouveau 
culte 5 dans un pays où chacun étoit 
plus jaloux d'aflujettîr les autres à 
fes opinions , qu*à les furpafier en 
vertus. Il ne falloît que propofet 
une police bienfaifante , qui apprit 
aux homnles à s*entr*aimer , que 
fubftituér des moeurs à la licence ,' 
que s*érigeren réformateur des vices 
& en protedaur des vertus , pour 
occàfiontier une fubite révolutron» 
Telles étoient les cîrconftances qui 
firent naître à Mahomet fon auda- 
cieux projet dont tout favorifoit 
Texécution. 

Le fuccès dépendoit de la réu-* 
nion des Mehageriens ( e ) avec les 
Anfarîens : les . premiers etoléiit les 
adhérens de Mahomjet , qui avoient 
été forcés d'abandonner la Mecque 
leur patrie pour caufe de religion. 

liij 
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Lcis Anfarieas où auxUiaireB étoient 
«mx ^ Médmt cpri ^voient donné 
ê' c«s fugitifs un atUe dans leur 
patrie. Mahomet en forma une feule 
iamille en étabiâSànt ^eatre çux uiie 
frat^raiibé : ce^t affociation les obli- 
gcoît i fe r:egarder coijHBe autant 
de racoeaux fortk de la même tige 
& à & chérir comme autant de 
frères. Il en choifît (/) vp de cha- 
que famille dont il forma"^«tant 
de Chefs , de voici Tordre de leur 
adoption. 
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Cistte ackçtion politique rendant 
leurs intérêt communs , r enititaufiî 
Jkur parti dominant dans la ville. 
Mabomet^ Chef d une faâionpuif- 
émtt^ éwx les refpeâs é tolent poulT- 
fc JLifquà ridolâtrie , eut toi*te la 
•réalité du pouvoir fuprcme » fans 
prendre le titre de Souverain, de 
voulant ménager la délicateife d'un 
peuple prompt à s'allarmer pour 
fon ifldépefidancè , il crut que fa 
.qualité de fondateur d'une religion 
nouvelle , s accommoderoit mieux 
fde la fim4>licité des mœurs aatiquts 
-que de Téclat qui environne les Mo- 
narques Afiatiques. Cétoit prendjpe 
une route nouvelle , pour aflèrvir 
lesefprits. Tous les Rois de lorieiit 
& fur-tout ceux de l'Egypte (g) 
avoient feuk le privilège de por- 



(g )Diodorc, 

liv 
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ter des habits de pourpre. Cett€ 
diftindion les afluroit du refpeék 
des peuples qui fixent plutôt les 
yeux fur rhabit que fur la perfonne, 
Mahomet vêtu de toile de coton 
fut mieux obéi qu eux. 

Quand il entra dans Médine , il 
trouva les Chrétiens prévenus^ en 
fa faveur , parce qu'ils avoient ap- 
pris qu'il n'avoit été banni de fa 
patrie que pour avoir voulu détrui- 
re le culte des idoles. Ils étoient 
difpofés à fayorifer un homme qui 
comme eux , profeflbit l'unité d'un 
Dieu infini, & dégagé de la ma- 
tière , un Diearémunérateur , ma- 
gnifique des vertus & vangeur fé- 
vere des crimes. Mahomet pour 
mieux s'infinuer dans leurs elprits 
parut pénétré d'un faint refpeftpour 
Jefu fils de Marie , & c*eft à fa po- 
litique & non à fa perfuadon qu'il 
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faut attribuer les éloges qu'il donne 
au Rédempteur des hommes qu il 
regarde comme un Prophète d un 
Ordre fupérieur ^ & non conune ua 
Dieu, 

Des qu'il vît fes feâateurs bien 
perfuadés de la Divinité de fa mit- 
fîon , il s'occupa. des moyens d'é- 
lever un Empire fur les fondemens 
du fanatiiOne» 




%t 
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CHAPITRE VIII. 

Ef/énemens de la première année de 
VHégire. 

V^ E ftit le premier jourdu premier 
. Rabi ( fc ) que Mahomet s'enfuit 
/de la Mecque , & ceft ce qui a 
fourni TÈre des Mahamctans ^p- 
pellée Hégire ^ qui , en Arabe, fi- 
gnifie fuite : & ce jour répond au 
feize de Juillet Les Perfes ont une 
autre Éi^ poftérieure de dix ans 
qui fut établie à Tavénement de 
.Yezdegerd^u Trône» 

Tandis que Mahomet établilToit 
un Empire paifible dans Médine , 
les tempêtes fe formoient à la Mec- 
que où les Koreishites irrités d a- 

(A) Ahmed, 



volrlaifle échapper leurproye, m&- 
ditoient une vengeance éclatante. 
JMahomet (i) ufade célérité pour les 
prévenir : il leva un corps d armée , 
& de Légiflateur pacifique devenu 
tout-à-coup Général , il marcha 
vers la Mecque 5 mais n'ayant 
point trouvé d*enncmi à combat- 
tre , il s'en revînt avec la feule 
gloire d'avoir forcé fes adverfaircs à 
le craindre , & à fe cacher à Tom- 
bre de leurs remparts. 

Cette marche fut le prélude de» 
exploits dun peuple belliqueux , 
qui, comme un torrent rapide^ 
innondâ les plus belles provinces, 
de TAfie & de TAfirique. Les pi*e- 
miers combats reflèmblerent à c^ 
attaques imprévues où le voyageur 
eft obligé de défendre fa vie- 



^ ) Bcidavl. 
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contre une troupe d'aflaflîns. Les 
Arabes modernes donnent encore- 
aujourd'hui de fréquens exemples 
de ces brigandages exercés fur les 
routes. 

Tandis que Mahomet, Souve- 
rain refpedé dans Médine , en rè- 
gle la police , & cimente fa granv- 
deur, Obéida ( ) reçoit l'ordre de fe 
mettre à la tête de quatre-vingt 
Mohageriens pour diffiper un corps 
de Koreishites qui fefoient le dé- 
gât jufqu*aux portes de la ville. C« 
fut ce Lieutenant", qui le premier 
déploya Tétendart du Prophète. Ce 
fut auffi dans cette expédition que 
fut décochée la première flèche: 
les idolâtres croyant les Mufulmaiis 
-bien fupérieurs en nombre , pri- 
rent lâchement la fuite fans tenter 
la fortune du combat. 

. . = - M ■- 
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Mahomet fe repofoit fouveiït 
fur fes Lieutenans pour faire réuf 
fîr ks defleins. Et on peut dire que 
s'il ne fut pas le premier Capitaine 
de fon fiécle , perfonne ne Tcgala 
dans le choix des Généraux^ Son 
éducation Tavoit formé à toutes les 
fatigues de la guerre ; mais il eft 
des fecrets dans la fcience militai- 
re , qu*on ne découvre que par 
l'expérience i ainfî quand les fuc- 
cès n'étoîènt pas certains , il con- 
fioit fes entreprifes à fes Lieute- 
nans , parce qu'il craîgnoit qu en fe 
mettant à la tête des combattans 
une défaite ne décréditât fa miffion. 

Dans fes fondions pacifiques, il , m*?*^^ 
soccupoit lur-tout de la réunion met, 
des efprits., & perfiiadé que pour 
établir un feul Empire , il fallott 
établir lihe feule religion , il jugea 
que le m^syen le plus puii&nt pour 
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réuflîr , ctoit de leur infpirer Fen- 
thoufiafme & le fanatifme. Toutes 
les religions dévoient lui être inr 
différentes pour arriver à fon but , 
& s*il eut embrafle le Chriftianifme, 
la vérité n auroit point eu de plus 
zélé défenfeur ; mais n^ouvrant les 
yeux que fur les abus qui s*étoicnt 
glifTés dans fon fèin , & dont les 
âmes inftruites & ver-tueufes fou- 
haitoient la réforme , il devint l'en- 
nemi déclaré d'une religion dont 
les enfans fcandalifoient par leur 
diflblution. Un autre motif fortifia 
fa haine , il reconnut que la puiC- 
fance des Romains avoit une liai- 
fon indiffoluble avec leur religion 
& que pour détruire l'une , il fel- 
loitabbattre l'autre. La défaite des 
différentes feétes étoit facile en les 
attaquaiîtfuccefEvement y parce que 
toutes étoient affoiblies par leyrs 



^querelles , & que leur zèle perfé- 
cuteur n'enfantoit que des crimesr 

Un an avant de quitter la Mec- 
que il avak époufé Aiesha (/) 
fiUe d'Abu-Bekre , mais il ne con- 
fomma Ton mariage que huit mois 
après fon arrivée à Médine ; elle 
n'étoit âgée que de fept ans il fit 
auffi épouferfa fille Fatime (w) âgée 
de quinze ans & demi, à fon Lieu- 
tenant Ali. Cette Fatime (n) étoit 
Tobjet des complaifances de fon 
j>er€. Les dévots ont inventé bien 
à^s fables « pour relever le mérite 
de fa naiffance. 

Aucuo Mufulnians ( ) ne révo- 
que ^n doute , qu^ Fatime n ait-été 
conduite dans 1% couche nuptiale 



.( i) GoWiiK>rtr. 
On ) Jannabins. 
(W ) Ebn Abbas. 
(o]A]imet« 
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par Gabriel & Michel , efcortéi 
de foixante & dix mille autres An^ 
ges qui formèrent un mélodieux 
concert autour du lit, jufqu*à la 
renaiflance de l'aurore. Les dtien- 
taux dans tous les temps , pour an- 
tioblir leurs faftcs , ont fait defcen- 
dre fur la terre ces intelligences 
céleftes ; mais ils en ont fouvent 
avili le miniftere , & il eft fort in- 
décent de voir des êtres fi purs ; 
quitter leféjourdela félicité ^éter- 
nelle, pour être les témoins des ca-. 
refles voluptueufes de deux jeunes 
époux. 

Les Doôeurs Mufulmans aflur- 
fent q.ie lexir Prophète (p) leur 
avoit révélé queplufieurs hommes 
avoient atteint le degré de perfec- 
tion dont leur foibleilè eft capa-; 

$p)Al-Kod^ 
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ble ; mais 4 ion ne comptoit que 
quatre tcninries qui méritaflent cet 
éloge , (ça voir Alla femme de Pha^ 
raoïi 3 Marie ^ Cadije , & Fatimet 
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CHAPITRE IX- 

Secmdt année de rHégine. 



M, 



. A H o M E T Légiflateur & Pon- ^ 
tife, va réunir à ces deux titres celui 
de conquérant. Hamza (q) oncle 
du Prophète marcha contre quatre- 
vingt Mecquois qui ravageoient 
le territoire de Médine; quoi qui! 
n eut que trente cavaliers fous 
fes ordres , il prit la généreufe 
refolution de les attaquer. On 
ctoit fur le point d'en venir aux 
mains , lorfqu*un ennemi com- 
mun interpofa fa médiation ; ainfî 
ce prélude de guerre fut glo- 
rieux aux Mufulmahs, qui , quoi 
qu inférieurs en nombre ^ prefcrivi- 

Iq) Bcllocac. !.i4. 



9Ë MaHOMBT. 211 

i«nt des loix à leurs ennemis, Ma^ 
homet, après avoir agi par fes Lieu- 
tenans dont fon génie dirîgeoit les 
cpératioiftjfé met lui-même en cam- 
pagne pour enlever deux carava- 
nés* L'ennemi prévenu de fa mar- 
.che trompa fon aâivité & eutl'a- 
dreflè de fé fouftraire à fes pourful- 
tes. Mais c etoît un triomphe réel 
que de le forcer 9 fuk devant, 
lui. Ufi autre parti portoitles ^^'' ^^f^^^H 
.vages jufquaux portes de Médine deux cara- 
..où toutétoit dans la confternation.^*^^*» 
_ïl part pour le combatti^e, & au 
jfeul bruit de fa marche tous fe dif- 
perfent & aba^idosnent leur butin. 
Ces événemens fans être confidé- 
rables peuvent être intéreffans , par- 
ce que plus un fleuve devient ma- 
jeftueux dans fon coufs , plus Ton a 
de curiofité d'en découvrir la fource.. 
L enlèvement d'une caravane par 



un de (es Lieutenants,mit la dîvifîott 
parmi fesdifciples ; la cinquième (r) 
partie du butîrt fut refervée au 
Prophète qui la refufaavec indigna- 
tion, fous prétexte que les Muful- 
matîs avoîent enlevée dette proye ,' 
pendant xn de ces mois où il étoît 
dérendu de fe fervir de la kmce & 
de Tépée. Les favifleurs furent re- 
gardés comme des facrîlèges qUÎ 
avoient profané la fainteté d'un jour 
facré. Ces triftes vainqueurs , frap- 
pé: des anathèrties publics , s*imagi- 
nerent porter fur leur front le fi- 
gfie de leur réprobation. Leurs cort- 
citoyens auroient cru fe rendre com- 
plices de leur prévarication s*ilseuf- 
fent eu le moindre commerce avec 
eux. 

Mahomet touché de leur repeû* 

(r] Ja&nabiut. 



tir , & fenfible à leur humiliation 
crut devoir arrêter les progrès d^ 
cette animofité ; il fît defçendro 
du Cîel ce verfet de TAlcoran (/) 
9 ils t*interrogçront , fait-il dire à 
» Dieu 9 fur le mois facré où il eft 
» défendu de combattre ; réponds ^ 
»je fçai qu'on ne peut faire la 
9 guerre dans ce mois , fans êtra 
• prévaricateur de la loi : mais aufli 
m s'oppofer aux progrè3 delà caufe 
9 du Ciel , perféverer dans fon in-» 
9 fidélité 5 interdire au ferviteur d^ 
9 Dieu , l'entrée du Sanduaire fa^ 
9 cré , le profcrire , le f h^ffer de 
9 cette ville Sainte iavçc toute f^ 
9 famille ^ cft le plus attroce dç 
9 tous les attentats* 

Ces mois facrés qui répondent 
gu premier , au cinquième, au fep^ crét ** 

If] Alco;c. $\ix9ixc X. Vf %}7f 
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tieme & au dernier mois de notre 
année , font un monument refpec- 
table de l'humanité & de la politi- 
que des anciens Arabes. Les guer^' 
tts faites pendant ces mois étoient: 
réputées impies & voici quel en 
étoit le moti£ Cette nation , com-r 
pofée de différentes Tribus ^ dont 
chacune avoit fés intérêts particu- 
liers , trouvoit fes avantages dans 
k frein qui réprimoit les vengean- 
ces. Ce temps (t) de calme étoit 
employé à trouver des moyens de 
pacification qui prévenoient Téfu- 
fion du fàng humain y au lieu qu'une 
continuité de combats perpétuoit 
tes animoiités. Des fuccès fomen- 
toient l'ambition des vainqueurs ,. 
& les vaincus , irrités par la honte 
de leurs défaites y ne s occupoient 

(r) ZagvinI apud GoUiusB. 
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c{ue des moyens de réparer leurs 
pertes. 

Des motifs d'intérêts aboient en- 
core didé cette défenfe, le mois' 
d'Hul-Hajja (u) étoît confacré au 
pèlerinage de la Caaba ; les Mec-^ 
quois étoient intéreffés à toute cet-. 
fationd*hoftilités* Le danger delà 
guerre feul , empêche les dévots de 
venir dans leur ville apporter les^. 
offrandes qui fefoient germer l'a- 
bondance dans leur fol ftérile. Le 
mois dé Rajeb , étoit le plus re- 
ligieufement obfervé , parce que 
c'étoit un temps de jeune & d'abf- 
tinence , & qu'il y auroit eu de la 
baffeffe à triompher des hommes 
fans force & fans vigueur. Le mois 
du Ramadan confacré aux plaiGrs 
& fouvent profané par l'intempé- 

[ U ] Golliiis p. f. 
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rance excluoit les combats quî au^ 
: roient empoifonné les fourçes de 
r^Uégrefle publique. Cétoit aînfi 
que les anciens Arabes fefoientpré- 
fider la religion jufque fur leurs 
phiiGrs. Toutes <:€sinftitutionsteii- 
doient à la profpérité nationale. 
ÎA-infi rAlcoran en les confirmant, 
|î*eh retrancha que les abus. Mais 
comme le^ obfervateurs de^ mois 
facrés étoient expofés au danger 
dl'étre aflfervis ou égorgés par des. 
ennemis qui n'en refpeâoient point 
la faintete , Mahomet permit de 
faire la guerre à tous ceux qui nad- 
mettôiént aucune diftindion entre 
les nioisi profanes & les mois fa- 
,crés ; ainfi il confirma Imftitution, 
& crut devoir fe* borner à en re-* 
brancher les abus. 

Lq verfet que le Prophète fit def- 
cendre du Ciel , rétablit le c^me 

& 
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diffipa les haines. L'Apôtre hipo- 
crite , parut rafliiré par cette ré- 
vélation , & il accepta fans fcrupule 
la cinquième partie du butin, qu'il 
avoit d'abord dédaignée :il n'avoît 
^ufqu ici élevé la voix que con- 
tre ridolâtrîe , fans ofer former un 
corps de doélrine ; toujours ex- 
pofé à trouver des cenfeurs , fur- 
tout chez un peuple fubtil & poin- 
tilleux , il fentit la néceflîté d'ea 
courir le hafard ^ ce n'étoit que 
par les privilèges attachés à fa 
qualité de Pontife , qu il pouvoit 
ceindre fon front du bandeau Rcy al ; 
ainfî le temps qu'il n'employa 
point à combattre , fut employé 
à régler le culte public , perfuadé 
que les Arabes ne feroient dociles 
i& fidèles à l'obfervatîdn du dogme, 
qu'autant que leurs yeux feroient 
frappés par l'appareil pompeux des 
Tomll. K 
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cérémonies. Les rites qu'il emprunta 
des Juifs & des Chrétiens , prou- 
vent qu'il avoitfait une étude fé- 
rieufe de leur culte ;à moins qu'on 
nç fuppofe qu'il fut aidé par quel- 
ques déferteurs dçs deux religions; 
-. j II n'avoit point encore établi de 
jpricrc. régie pour prier } mais confidérant 
que chaque fede avoit un ufage 
particulier , il voulut ( r) aullî dé- 
terminer la partie du monde , vers 
laquellç il fallpit fç tourner , pour 
aflurer l'efficacité de fes prières , 
& c'eft ce qu'on appelle le Kebla : 
toutes les anciennes religions ont 
attaché beaucoup d^importance 9- 
/ cette pratique jninutieufe ; les Jui& 
depuis la çonfécration du Temple 
par Salomon prioientle vifage tour- 
né vers Jçrufalem : les Arabes (f) 

(r) GoIIîus p. Pf 
|/] Abulfcda. 
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^ui dès les temps les plus antiques 
avoîent eu une grande communi- 
cation avec eux , adoptèrent cet 
ufage : les Sabéens fe tournoient 
vers l'étoile polaire. Les anciens 
Perfes (t) vers l'orient ; parce que 
c'eft de ce côté que fe levé le foleîl 
iobjet éternel de leur culte^ 

Les Juifs domiiioiet^t alors dans 
SWédine ; & ce |?euple , opiniâtre 
Uans fts ufeges , croyoit reconnoî-î 
tre l'erreur au caraâère de toute 
tiouveauté : c^ fut pour fe les con- 
cilier , que l'artificieux Légiflateut 
remprunta (u) pluCeurs de leurs 
cérémonies & entre autties leur 
Kebla; ce fut auffi à leur exemple 
<ju il ordonna que les femmes prie- 
ioient dans leurs maifons , qu ellea^ 



(t) d'HerbcIot. 

{ u } Focok fptâmcflf 
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ne pourroîent fe rendre à la Mof-s 
quée, que quand les hommes en fe- 
roient fortis, pour empêcher que les 
deux fexes au lieu de s'élever à 
Dieu, ne s'abbaiflaflent versla créa- 
ture , &ne fe livraflent à des affec- 
tions vitieufes. Les attitudes pres- 
crites par les rabins , pour prier, 
font obfervées pat les Mufulmans, 
qui, comme les Juifs croiroient 
leurs prières fans efficacité , s'il n a* 
voient foin de purifier leurs habits. 
Quelque fut la condefcendance 
du Prophète pour ce peuple inflexi- 
ble , il ne le trouva pas moins ré- 
belle à fes infpirations 9 & en f^ 
rapprochant d eux, il éloigna de lui, 
les Arabes pénétrés d'un faint ref^ 
ped pour le Sanduaire de leur pays» 
Ce fut pour appaifer leurs mur- 
mures , & pour punir fes Juifs in- 
dociles qu'il ordonna qu'à TaTenir 



t>h fc tourneroit vers l'orient ; («r ) 
te changement arrivé la fécond© 
année de THégire , caufa un grand 
kandale qui fut fuivi de beaucoup 
de déferions; parce qu'il étoit aifé 
de reconnoître l'ouvrage de l'honv-r 
me da&s cette inconftance ; les Juifs 
auteurs de cette défertion j lui paw 
turent une conquête néceflaire 3 
pour en préparer de nouvelles , & 
malgré leur opiniâtreté naturelle il 
©e perdit point entièrement l'efpé-* 
tance de les ranger fous fa loi. Il les 
méprifoit par leur groffiere ignon 
rance , mais ils lui paroiflToient re-^ 
doutables par leur nombre ; ainfi 
ce fut pour les appt'ivoifer qu^il eu# 
la -politique d'adopter plufîeursda 
leurs cérémonies ; & comme- il^ 
prioient trois fois le jour , il pref- 

' {X ) Alcor. V. 145*. 

Kiij 
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crivît à fes difeiples de prier cinq 
fois en vingt quatre heures : il fo 
flattoit d'imprimer plus de fainteté 
à (a loi en multipliant les obliga- 
tions : il les affujettit encore à fe 
profterner & à fe frotter le front 
contre terre ; il defcend dans le», 
plus minutieux détails fur la nette- 
té de la pierre où Ion eft obligé 
de faire fa prière , fur Içs habits 
dont il fout être vêtu pour fe lU 
vreravec fruit à ce faint exercice; 
enfin tout annonce qu'il étoit très 
familier avec les Rabins fuperfti- 
tieux ; au refte la piété crédule & 
bornée , ainfi que la politique la 
xnieux combinée ;, s'eft toujours at- 
tachée fcrupuleufement aux prati- 
ques qui ne paroiffent avoir aucune 
influence fur les mœurs , & ceux 
qui préfident aux deftinées publi- 
ques ont foin d'en exiger lobferva- 



3»B MâHOMZT. 22^ 

tîon ^ perfuadés que celui qui s'af- 
fujêttît à des pratiques indifféren- 
tes^ n enfreindra jamais leflèntiel de 
la loi. 

Ce fut auflî cette même année Du Rama- 
quil inftitua le jeûne du Rama-"^^"* 
dan ( ^ ) : on croit que cette inf- 
titution ne fut qu une imitation du 
Carême des Chrétiens , qu il eut 
lambitioti de furpafler en auftéri- 
tés. Les Mufulmans pendant tout 
ce mois , (j) s*abftiennent de boire ^ 
de manger , & de jouir de leuri 
femmes, depuis laube du jour; 
jufquau couché du foleil : iiscroi- 
roient leur jeûne rompu fi quel- 
que chofe entroit dans leur bou-^ 
che, s'ils refpiroient€es parfums^ 
s'ils prenoient des bains ou des la-* 
vemens&même s^ils avaloientSjur» 

* ' I I . I !■■.■■ I ■ I II ,11 ^,.1, M,^ 

(j ) Brcland. de rcî. Moh. 
(l) Bcidavi. 

KÎV 
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faKve : les dévots pouflènt ce fcru- 
Poje jufqu'à tenir leur bouche fer- 
Me'e pour ne point refpirer, com- 
me CJ'aire'toit un aliment ; le de- 
voir conjugal infpiré par la nature 
& prefcrit par la loi, eff regardé 
comme la profanatios de la fain- 

Scrupule!"^. *^^„ '^^ ^"'•- ^^^ àis que le 
J« MHfui-»o*«u eft à la fin de fa carrière ,ii$ 
"aps. s'abandonnent à tous les plaifîrs dei 
fens , qu'ils pouffent jufqu'à la re- 
naiffance du jour. Les Rigoriftes 
fe font un devoir de recommencer 
Je jeûne à minuit. iVIahomet vou- 
lut fanaîfier ce mois , parce qu* 
c'étoit celui où l'Alcoranétoit def- 
ccndu , pour la première fois da 
Ciel. Au refte le Prophète févere 
pour les autres & indulgent pour lu i- 
mi we, s'e'toit affranchi du joug .^u'U 
Réflexion svoit impofé à fes difeiples. 
ftr^^abfti. Cette abffinence prefcrite qui fe- 
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/bit meurtrière chez les peuples du 
feptentrion , ne cauie aucuns ra<-> 
vages dans les climats chauds où la 
nature ne provoque point à Tinr- 
\ tempérance , où la frugalité eft une 
, vertu naturelle,qu'on pratique fonfr 
mérite & fans effort, La loi fe re- 
lâche de fa févérité (a) en faveur 
des enfans *'des voyageurs & des 
femmes enceintes ou de celles quît 
allaitent : mais cette difpenfe doit 
être achetée par des aumônes pro- 
portionnées à la fortune df celui 
qui l'obtient ; alors on lui prefcrit i^ 
jeûner dans la fuite, autant de jours 
qu'il en a été difpenfe. 

Ce jeûne eft très rigoureux, fur- 
tout, lorfque le Ramadan fe trouve 
dans Tété où les jours étant plur 
kfngs & les chaleurs plus brulsi-r 



(a)6ei(ia\ri. 
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tes y font fentîr plus vivement te 
befoin d'étancherfafoif. Mahomet 
crut devoir prefcrire des mortifi- 
cations pour étemifer les événe-i 
mens heureux* Cétoit encore un 
^ moyen de fe diftinguer des idglâ- 
très, qui fefoient éclater leur re- 
connoiflance par des chants & des 
danfes. Les témoîgmifes d'afflic- 
tion étôient réfervés pour les jours, 
où le pays avoit été frappé du 
fléau des guerres ou de la ftérilLté. 
Le jeûne le plus foleinnel cft 
,,â ,''*^^*^ celui d*Ashura , ( i ) que les Juifs 
celébroient avec une grande régu- 
larité : un jour , il leur demanda 
pourquoi ils obfervpient une abfti- 
aencefi rigoureufe. Ce fut , répon- 
dirent-ils , à pareil jour que Pha- 
3:a©n avec fon armée , fut englouti 

• (J) Abulfcda» 
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clans les abîmes de la mer rouge* 
3» Cet événement , repliqua-t'il me 
a» touche de plus prés que vous : il 
prétendoit que les Arabes avoient 
le privilège d'ainefle fur les Juifs 
defcendus comme eux d'Abraham; 
Ce fut donc pour perpétuer la mé-: 
moire de ce nauffrage , qu'il preC- 
erivit à fes difciples un jeûne in-; 
dîfpenfable. 

Il eft aifé de voir que ce fut à 
Tecole des Juifs , qu'il apprit à 
glorifier Dieu par des abftinences 
toujours moins pénibles que l'exer- 
cice des vertus , qui , fouvent de- 
mandent le facrifîce des penchans. ' 

Il eft vrai que Mahomet , ( c) 
avant de mourir^ ferepeatit d'avoir 
trop puifé dans leur fource : outre 
le jeûne inftitué pour reprimer Tin-, ' 



rclRclaaddeRclû 
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tcjnpéraiice y les Mufulmans en ob-^ 
fervent deux autres , dont run(i> 
eft de priver fes yeux ^ fes oreilles > 
Ùl langue , fes mains , fes pieds , de 
tout ce qui peut exciter des fen- 
fations agréables ; l'autre eft ie fe 
détacher de toute idée terreftre^ 
& de s'élever par la contempla- 
tion jufqu à Dieu. Mahomet atta- 
choit une fi grande efficacité auE 
jeûne qu il avoit cQUtunjç de dire 
que rhaleine de celui; q\ii jeufloit ' 
éjtoit fUsc ^gféable à Pieu, cpie 
f odeur du iniufc. Les Dôâeurs Mu-"^ 
fulmafis regardent le jeune comcnie 
le qji^a,t;ws3e iurtfele de. leur foL 

. GetQtt fur des yifioto •. (pieMa-- 
koroet ayQit )u|<l^*îci;fofidé fa ro* 
ligion 9 i^^is co«ïme 3 eÔ d«5 ef^ 
prits rétifs U di^iScites t qui refi;L- 

(d) Al-Gazali. 



DE Mahombt. a2^ 

fttit de croire furde pareils témoin 
gnâges j il lui Ëdloit des viâoires 
pour fétendre & Tafiermir. Il n a-t 
voit point de légions â fe$oirires> 
mabil avoh du courage ^ dslam-^ 
bition , & les reflburces cTuit génie 
véritablement £ait pçur la guerre ^ 
il navoit aucune expérience de fart 
militaire , mais la nature lui em 
avoit révélé les fecrets ; & il avoit 
a&irea des ennemis ^ qui peut-être 
auffi courageux , n'avoient pas Is 
même capacité. Mahomet fe crut 
afles puifiant pour tout exécuter s 
les paffions fortes^ ne font jamais 
étonnées des obftades qui arréisent 
fjbomme vulgaire dans fa marbhe^* 
Ses ennemis épars dans TArabrer 
où raflèmblà dans la Mecque def» 
foient fes vengeances: foo courage^ 
iippatlent murmuroit de languir 
enchaîné à Tombre des reropartt 
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de Médine; enfin on* vint lui an-^ 
noncer que Soffian ((j) , Ton plus 
implacable ennemi 5 à la tête de 
quarante hommes , efcortoit une 
caravane de Koreishites qui revc-r 
noit de Syrie : il envoya fes gens 
à la découverte & fur leur rap- 
port, Ufemit en campagne 9 Soffian 
trop foible pour refifter : dépêche 
un courrier à la Mecque , & fol- 
licite un prompt fecours. Les prin- 
cipaux citoyens , dont la fortune 
étoit attachée au retour de cette 
caravane 9 prirent lés armes & mar-^. 
cherent àladéfenfe de leurs conv: 
pagnons. Mahomet fans être éton- 
né de leur nombre , fe met à la 
tête de trois cents hommes pouc 
enlever ce riche butin : il falloir 
accoutumer fes foldats à cherchet 

1 ; •' — ^ — ' '^ — I m 

|e]Abttlfea^ 






t)ï Mahomet. 25* 

les ennemis fans s'informer deleut 
nombre. Un premier avantage rem^ 
porté avec des forces inégales , Tuf- 
fifoit pour leur faire croire qu ea 
marchant fous fes ordres » ils étoient 
plus que des hommes. 

Son grand talent étoit celuv de 
tromper & de féduire ; il crut de-? 
voir en faire ufage pour foufler le 
ianatifme : ainfi avant d engaget 
Taôion, il publie (/) que l'Ange 
Gabriel lui avoit apparu pour f af- 
furer que les richeffes de la carar 
vane alloient être la récompenfe de 
leur courage & le fruit de leur vic-^ 
toire. Le récit de cette vifion y ne 
trouva point d'incrédules : car en-» 
fin ^ dès qu'on le regardoit comme 
l'envoyé d'un Dieu , il eut été in- 
eonféquent de le croire capable d^ 

(/) JaBDabius* 
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tromper. Les Mufulmans placefetît 
leur camp entre deux Golkî3S5 où 
lie pouvant être inveftis , ils op-^ 
pofoient un front qui ôtoït â f en- 
liemi 1 avantage de fe fupériorité 
du nombre t quand les d&[xx parti$i 
flirent en préfence,proehe deBedre, 
trois Koreishîtes défKerent à utt 
combat fîngulier autant de Mui 
lulmans t le défi fut accepte , Se 
fes trois Koreîshïtes percés de coup* 
expirèrent fur la place. 

Ce foible avantage fut regarda 
comme le préfage d une plus gran- 
de viâoire : le Prophète fçut pro- 
feer de la confiance qu un premier 
fuccës înfpire ; les Mufulmans ani- 
més par fon exemple , chargent 
avec une impétuofité fanatique ; 
tmis font perfuadés que Dieu com- 
bat avec eux , & que des Anges 
exterminateurs frappent leurs wi 
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tremîs de leur glaives étineelans t 
ils fe précipitent dans la mêlée coni' 
me des lions rugiffans qui s'élancenr 
fur leur proye : foixante & dix ILa^ 
téisWtes périrent par Tépée & au^ 
tant tombèrent dans la captivités 
Les Mufulmans ne perdirent que^ 
quatorze hommes ^ qui tous f uranf 
révérés comme des martyrs^ 

Cette viâoire fut le prélude de 
la gratrdeur Mufulmane ; les dévots 
( g ) Tont toujours regardée com^ 
me un miracle : ils racontent que 
JMahomet par l'ordre de GabrieÉ 
Jetta une poignée de pduffiere con- 
tre la face de Tennemi, qui, frappé 
d*aveuglemcnt , ne put appercevoir 
les manœuvres des Mufulmans qulF 
croyoit bien Supérieurs en nombre 
te ce fut cette erreur qui àbbant 

ig) Abulfar^gc* 



^34 H I s T o I K ï( 

leur courage, & leur fit prendi*é 
la fuite : ils ajoutent (h) que Dieu 
envoya ti^oîs mille Anges fous la 
conduite de Gabriel* Cette milice 
Célefte fît un grand carnage des 
infidèles. Maïs ils reftçrent invifibles 
à leurs alliést Mahomet eut le pri- 
vilège exclufif de jouir d'un fi beau 
fpedacle ; il les vit efcadronner fur 
des chevaux mouchetés de blanc 
& de noir. Ils portoîent fur leur 
tête des thiares jaunes & blanches; 
Un fage eut rougit de publier une 
jbfutdité fi révoltante ; iÇfaKomet 
qui connoiflbit jufqu'où va la cré- 
dulité fuperftitieufe, eut Taudace de 
la publier ; il fut cru ; voilà le mi- 
racle : un peuple capable de croire 
une fable auffi groflîere diminue 
beaucoup du mérite de celui qui 

lui en impofe. . 

-~— ■ - ■ • — ■ .111 — — — ^ 

(k) Alcoran. Siirate }• 



Quoique Soffian , dans fon dé- 
faftre , eut fauve une partie de la 
caravane , les Mufulmans firent un 
ïiche butin , & ce fut le partage 
(/) des dépouilles , qui fema la 
difcprde entre les jeunes gens qui 
avoient^ combattu, & lés vieillards 
qui étoient reftés témoins oififs des 
cette fcène meurtrière. Mahomet 
craignit les fuites de cette querelle 
& ce fut pour les prévenir ^ qu'il 
feignit d'avoir reçu du Ciel uii nou- 
veau verfet de TAIcoran pour fer- 
vir de régie , dans* le partage du 
butin enlevé aux infidèles. Mahomet 
convaincu qu'il étoit ég^cment 
jufte de récompenfer la valeur & 
de foulager la vieilleflfe accablée 
de befoins , eut recours à la révéla-, 
tiôn pour décider que* la cin* 

i: i) Abulfcda. 
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quieme (k) partie feroit prâevéô, 
comme appartenant à Dieu y à fott 
Prophète ; à ks proclies ^ àuic ot*^ 
fhelins au3C Voyageurs & aux! indî^ 
Hents^ & que le refte feroit partagé 
entre tous les combattants par por-- 
liions égales* 

Tat cette diftributîoil , Màho-^» 
filet deveiiu le difpenfat^Ur des gra^^*' 
ces , pouvoit captiver par la recon- 
iiôifTanCe de fes bienfaits les pau'^ 
vres qui dans tous les pays for^ 
ment la claflfe la plus nombreufe 
& qui feroit auflî la plus redou^ 
table , fi elle connoiffoit fes forces^ 
Cétoît encore le moyen de lever 
des foldats, & d^ fe les attacher 
parlefpoirdes récompenfes.Cétoit 
le mettre eti état d'interrefler à fa 
gloire & à fa fortune les voyageurs. 

( k ) Âlcor, c. S. 
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qui publioient au loin fa magnifï- 
cence & fes merveilles : il eft vrai 
qu il dérogea en pluCeurs occafîons 
à ce règlement & qu U difpofe â 
fon gré du butin en faveur de ks 
proches & de fes amis , en donnant 
des interprétations ( l ) arbitraires 
à TAlcoran ; celui qui peut tput , 
interprète à fon avantage la loî 
dont la rigueur ne frappe jamais 
que le foible. Cette variation n*ex^ 
cita que de foibles murmures. 
Peu furent afles clairvoyans pour 
reconnoître le fripon. 

La cinquième partie du butîa 
que Mahomet s^étoit refervée ( m ) à 
beaucoup exercé la fagacité dès 
commentateurs d^ TAlcoran : les 
un^ difent que dan? Toriginç çett9 



(2>Ibidem. 
(m) Abu-Zcid. 



portion étoit diftribuçe en cinq 
autres , Aont la prermere d^voit 
être çonfecrée aux ouvrages pu- 
|)lics , la féconde appartenoît aux 
parens du Prophète , la troifieme 
étoit d^ftinée ^u (oulagement des 
oipheims , la quatrième aux pau- 
vres que leur vî^iHeffe ou leui:s in- 
firmités livroiçnt ^u^ plus oruels 
befoins, la cinquième ,aux voya- 
geurs qui fouv^ent fe trouvoient 

.fens.reflb,urces. -Quelques-uns font 
4aiis la perfuafion que le Propliète 
ctoit en droit de diipofer de la 
totalité : mais il xie tranfmît point 
ce privilège ,à fe$ fiacccffeurs,& cette . 

. portion ne fut plus partagée quen- 
fro les indigçnsjeç orphelin^ ^ les 
voyageurs. 

I^es terres, les prairies , les boîs 
ktous les immeubles enlevés aux 
ânÊdeîes , ne fe partagent plus^urs 
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purd'huî entre les çombattans. La 
première inftitution nepouvoit fub- 
fifter que dans l'Arabie où les ter- 
res n*avoient point de poflêflèurs 
titrés , où chacun dans fes courfes 
errantes portoît toutes fes rîçhefles 
îavec luij En s^éloignant de leurs 
pays, les Arabes conquérans ont 
adopté d autres maximes , &le pror 
duit 4es immeubles du pçupJevain" 
eu , cft maintenant verfé dans le 
tréfor public , povir ptre employé 
^ux befoins de l'Etat : le Spuve- 
rain a Taltern^tive de s'approprier 
la cinquième partie effedivfç dqs 
terres, ou la cinquième partie dea 
produftipns. 

La légiflation de^ Mahomet fur 
le partage du butin eft afTé^ con^ 
forme à celle des Juifs , qui par- 
tageoîent les dépouilles en deux; 
parties egalç? ^ dont l'ui^e ^toit def» 



tinée 4iu phef de la Nation qiiî 
de voit remployer pour Tutilité pu- 
-blique , & l'autre ^toît la récoma 
fenk dos combattans« Moifè ne - 
dérogea a cet uiàge . que par Tor- 
dre précis de Dieu & rimpofteuc 
Mahomet s'autorifà de fôn exen>- 
|)le povu: juftifier fes variations. 
Jofué (n) ordonna que le butin 
fait par les deux Tribus qui avoîent 
vaincu fous fés ordres, fut égale- 
ment partagée Les foldats de Da- 
vid vainqueur des Amàlecites eu- 
rent une difpute for le partage du 
butin & la décifion en fut la même. 
Les loix militaires des Mahome- 
tans ont effuyé beaucoup de var 
iriations , parce qu'elles ont été dic- 
tées par la politique du moment : 
4ans renfance(o ) de cette religion 

[w] Jofiié 34. 
[o] Jailaloddio. 

les 
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%e$ Arabes fe croyoîent «en droit 
d'égorger leurs prifonniers ; ils con- 
noiflbient la guerre plutôt par 
tradition que par l'expérîeiKe , 8c 
regardant leurs ennemis comme 
leurs affaffins , le motif d une jufte 
défenfe & de leur corifervation les 
authorîfoit à détruire pour n être 
pas détruits , ainfi ils fefoîent 1» 
guerre aux hommes , de la même 
manière que le chafleur la fait aux 
bêtes (auvages. Mais lorfque la fé- 
rocité des premiers Mufulmans fe 
fut adoucie, ils donnèrent plufieur» 
exemples de modération dans la' 
vidôire , &leur politique fut moin» 
cruelle* 

Lorfqu ils déclarent la guerre S, 
xme Nation réputée infidèle , ils 
lui propofent d'embrafler ITflamif- 
xae & alors elle eft aflbciée à touJ 
les privilèges dont jouiffentles Mu- 

Tome IL h 
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f ulmans. Lorfque la Nation attaquée 
perfifte dans fon culte, fi elle eft vaîn- 
cue les Mufulmans prétendent avoir 
droit de faire mourrirles hoinmes,lcs 
femmes & les enfans. Leur avarice 
leur a infpirê des fentimens plus con- 
formes à rhumanité , & ils trou- 
vent plus d^avantagès à faire des 
cTclaves que des viâimes. Quel- 
ques fois ils fe bornent à impofer 
un léger tribut aux vaincus & leur . 
expérience leur a appris qu'il vaut 
mieux commander à des hommes 
que de dominer fur des déferts & 
des monceaux de ruines. 

Mahomet n*eùt point une con- 
duite confiante envers fes prîfo- 
niers. Après la bataille de Bedre , 
il fe rendit au port de Safra (p) 
où . voulant étonner fes ennemis 

(p) Abulfeda. 
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par l'éclat de fes vengeances , il 
fît tranclier la tête à deux prifon- 
niers (q) Mecquoîs, qui autrefois 
1 avoient infulté dans la place pu- 
blique de la Mecque , 1 un lui avoit 
mis le pied fur la gorge , & l'au- 
tre lui avoit craché au vifage : ce 
fut fon fidèle Ali qu'il choifit pour 
être l'exécuteur de cet ordre bar- 
bare : il ne crut point fe déshono- 
rer par un affaffinat ; Tobéiflance 
au Prophète ennobliftbît les afte» 
les plus aviliflants. 
Enfin il revint à Médine^où il fît fon 
entrée triomphante au milieu des ac- 
clamations d'un peuple nombreux,' 
dont les yeux avides ne pouvoient fe 
laffer de contempler le héros de la 
Nation dans un Chef de brigands. . 
La douceur de fes profpéirités 



(q) Jannabius. 
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fot troublée parla mort dé Ro^ 
kaia ( r) fatroifieme fille ; elle avoit 
époufé Othman , & lavoit accom- 
pagné dans fa fuite en Ethiopie. 
Le Prophète fut très fenfible à cette 
perte ; mais il fit taire fa douleut 
pour marcher contre les balaimi- 
tes & les Gafamitcs , qui avec un 
corps d'armée dépouilloient les pé* 
krins fur les routes :ces brîgansaii 
feul bruit de fa marche, fe diflîperent 
f^s combattre , après lui avoir 
abandonné leurs troupeaux qu*il 
conduiGt en triomphe à Médîne, 

Soffian humilié de fa défaite cher* 
choit à çn effacer la honte ; il s'éî 
toit même engagé par ferment à 
s'^bftenif de Tufage dés parfums 
& de tout commercé avec fes fem^ 
meç , jufqu à ce qu il e^t tiré unç 

»■■ ' ' ■■■■ '. '■ 

[r] Atulfcd*. 
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Vengeance proportionnée à iaf- 
front : il fortit de la Mecque avec 
trois cents cavaliers. Tous fes ex- 
ploits fe bornèrent à incendier une 
grange , & à maflacrer trois hom- 
mes qui n'avoient commis d'autre 
crime , que d'avoir été féduits par 
leur crédulité fuperftitieufe : Ma- 
homet furpris quun ennemi qu'il 
venoit,de vaincre eut encore la 
témérité de mefurer fes forces avec 
lui 5 fe met à la tête de quelques 
cavaliers aufli intrépides que lui.' 
SofEan effrayé de fa célérité , n'eut 
d'autres reffources que dans la fuite , 
& fe fentant vivement pourfuivi, 
il abandonna fes provifions de fa-* 
rine qui étoient devenues plus em- 
barraffantes qu utiles, c'eft ce qui fie 
donner à cette expédition le nom 
de guerre de la farine. (/) 

m Jallaloddiû. 
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04^ Histoire 

La mort délivra Mahomet d\t« 
cenfeur importun de fa miffion ;c é- 
toit Omaje (t)un des plus diftin- 
gués des Koreishites infidèles. Son 
efprit riche & cultivé , ne manqua 
que de foupleffe poiir fixer fur lui 
les yeux de la multitude : convaincu 
de fa fupériorité , il feihbla igno- 
rer que c*eft plutôt par le caraco 
tere que par la fublimité des ta^ 
lens qu on prend un afcendant vain- 
queur fur les autres hommes* Con^ 
noiffant le penchant de fes conci- 
toyens pour la fuperftition , il éleva 
autel contre autel & s érigea en 
Prophète. Cette épidémie avoit in- 
-feâé tout Torient : il fuffifoit de 
jeûner , de fe retirer de temps en 
temps dans une fombre caverne • 

pour prétendre être le dépofitaire 

( t ) Abulfarage. 
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des fecrets du CieU Omaje à (on 
retour de Syrie , oà îl étoît allé 
publier fes révélations , pafla fur le 
territoire de Bedre ; il vit la fofle 
où deux de fes coufins avoient été 
jettées , après leur défaite ; ce fpec^ 
tacle attendriffant frappe vivement 
fon cœur, il foupire & fuccom* 
bant à fon défefpoir , il tire fon 
épée , coupe les oreilles de fon cha- 
meau ic meurt de douleur & de 
rage. 

Omaje ne fut pas le feul qui s*ar- 
rôgea le don de Prophétie ; deux 
impofteuts étonnés de la puiflan- 
ce fubite de Mahomet , crurent 
qu en fuivant fes traces ils pour- 
roient faire marcher un jour fes 
émules , comme C les mêmes moyens 
préparoient les* mêmes fuccès. Mo- 
feilama ( m ) & Al- Afvad que les 

(tt] Abttifedd. 

Liv 



Mufulmans défignent par le flofrt 
de menteurs , s'érigèrent en Pro- 
phètes, Le premier de la Tribu 
d'Honeifa , dont il étoit un des 
Chefs , avoit été député vers Ma- 
homet , dont il étudia la marche 
& les refTorts. Il fit de C grands 
progrès à cette école , que la foule 
ieduite le révéra comme Tenvoyé 
d'un Dieu : il s*aflbcia à fon Apof- 
tolati Séjaï (x) femme d un devin cé- 
lèbre dans THyamama. Sejaï pré- 
tendoit aufii avoir des vifions , & 
en conféquence elle crut qu'il lui 
feroit plus honorable d'être la fem- 
me d'un Prophète , que d'un devin^ 
Elle prit le parti d'abandonner fon 
mari , & de venir trouver Mofeila- 
ma. Leur première entrevue roula 
fur des matières foft immodcûes , 

' i^J Elmacia» 
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dont la pudeur de Thiftoire eft al- 
larmée : cette fale converfatîon 
fe termina par un mariage ; mais 
peu fatîsfaîte de fon nouveau mari, 
elle prit le parti de reprendre le 
premier , cette avanture ne décré- 
dita point le faux Prophète ; il fe 
crut afTés redoutable pour traiter 
avec Mahomet , auquel il adreflâ 
cette (y ) lettre, Moftilama Jpôtre 
de Dieu à Mahomet Apàtre de Dieu : 
que la moitié de la terre foit à toi i 
Cr Vautre à moi. 

Mahomet indigné de ce qu*uii 
profane ofoit entrer en concur- 
rence avec lui , lui fit cette réponfe,' 
s> Mahomet Apôtre de Dieu à Mo- 
» feilama le menteur. La terre eft 
» le domaine de Dieu , il la donne 
9 pour héritage à celui de fes fervi* 



(j) Bcidavi 
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» teurs qu^il en juge le plus digne ; 
» & les heureux fuccès font promis 
» à ceux qui vivent dans fa crainte. 

Malgré fes dédains : Mofeilama 
fortifia fon parti & devint un concur- 
rent redoutable. Il furvécut à Maho- 
met , & périt dans une bataille par la 
main de Vasha , efclave nègre qui 
le perça de la même lance dont il 
avoit frappé Hamza à la bataille 
d'Ohod. Voici un échantillon de 
fon ftile qui nous a été tranfmis 
par Abulfarage. Dieu agît mainte-^ 
nant avec mifericorde envers celle 
qui eji enceinte , il a tiré Amélie Va^ 
me qui courrait entre le péritoine &• 
les boyaux. Cétoit avec ces abfur- 
dîtés miftérieufes qu'on en impofoit 
aux Arabes. 

Un autre illuminé , fe fit de 
nombreux partifans, c'étpit Ai- 
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liala ( ç ) furnommé Afvad ou le 
maître de T^ne ^ parce qu il conr 
mençoit toutes fes prédications par 
ces mots , le Seigneur de l^ane a 
dit à moi. Son éloquence infînuante 
lui fit beaucoup de difciples dont 
il fit les inftrumens de fa grandeur. 
Il fe^ rendit maître du territoire de 
Tayet & de tout ITemen. Mais 
Dieu dont il avoit la témérité de 
fe dire Tenvoyé, ne lui révéla point 
une conjuration tramée contre lui 
par les intrigues de Mahomet : il fut 
aflaflîné {a) dans fa maîfon par des 
conjurés qui avoientà leur tètQ fa 
propre femme , qui fe fit un devoir 
de vanger la mort de fon père fur 
fort barbare époux. 

Les Koreishites avoient appris 



[^] Elraacm. 
al Al-Sohcili. 
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redouter Mahomet & inftruîts de 
leur foibleflb par leur défaite, ils 
tâchèrent de lui fufeiter des enne- 
mis chez f étranger ;, ils envoyèrent 
un Ambafladeur au Roi d'Ethiopie, 
pour lui demander de leur lîvrei: 
ceux de leurs concitoyens qui s'ç- 
soient réfugiés dans fes États ; mais 
comme ils patloient en vaincus » 
& que la viâioire de Mahomet étoit 
parvenue au Monarque , leurs pré- 
fens comme leurs demandes furent 
rejettes , & après avoir été reçu 
avec bonté il furent congédiés ^oasr: 
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CHAPITRE X, 

Troijieme année M VHégîre^ 



. U commencement de la trol- 
fieme année de Thégire : Colthuia 
troifîeme (b) fille de Mahomet i 
remplit la place que la mort de fit 
fceur Rocaîa avoit laiflee vuîdè 
dans le Ut d'Othman , tandis que 
le ProjAète étolt occuppé des ce-* 
xémonies de ce mariage ;. il fut m^ 
formé que plufîeurs Tribus réunies 
portoient le fer & la flamme dans 
le territoire de Médine. Il s arrache 
aux embarras des affaires domeftir- 
ques & aux plaifirs de la fête^ 
pour reprimer les courfés de ces 
brigands ^ mais ils ne furent pas 
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plutôt inftruits qu il avait les ar- 
mes à la main , qu'ils fe retirent 
avec précipitation dans leurs mon- 
tagnes. 

Ce fut dans cette expédition que 
Mahomet donna des témoignages 
de cette intrépidité tranquille qui 
en impofe aux plus impétueux cou- 
lages. Il s'étoit écarté ( c ) de fes 
gens , & s'étoit endormi à l'ombre 
d'un arbre , lorfquun ennemi qui 
l'apperçut fans efcorte & fans ar- 
mes l'approche , tire fôn épée , & 
lui crie ! O ! Mahomet qui pourra 
te défendre contre moi ? Le Pro- 
phète réveillé par cette vive apos- 
trophe , voit le fer tourné contre 
fon fein, &lui répond avec aflurance 
ce fera mon Dieu» Dans le même 
moment Gabriel qui veilloit à fes 

■ « — Il «M^.— ■^i— — — — i— — — ^ 

£c]ldem. 
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côtés , frappe raffadîn & lui fait 
tomber fon épée ; Mahomet s'en 
faifît & lui crie à fon tour , qui 
te défendra contre moi ? hélas l 
perfonne , réplique Tennemi glacé 
d'éfroi : le Prophète généreux , en^ 
vers im ennemi défarmé y lui rend 
fon épée & l'invite à s'en fervir 
pour défendre la caufe du Ciel .* ce 
confeil fut écouté & fuivi : Taflaf- 
fin touché de tant de générofîté 
récita la formule de foi , & devînt 
difciple fidèle; mais fi Ton fuppofe 
que raflaflin étoit le complice de 
rimpofture , le miracle & Théroifme 
difparoiflênt* 

Tandis qu'il oppofe fes forces & 
fon courage aux flots des invafîon^ 
étrangères , des divîfîons domefti- 
ques le rappellent à Médine : de- 
puis fon établiffèmçnt dans cette 
ville ^ les Juifs fur la foi des traités 



■j 



jouiflbîent de tous les privilège* 
de citoyens. Leur Tribu laborieufe 
fefoit fleurir le Commerce & réparr- 
doit labondanee dans toute la con^ 
trée. Un accident troubla ce cal- 
me heureux. Un jeune homme de 
leur Nation, ayant tuéunefemmô 
•Arabe a fut poignarde par un Mu- 
fulman qui a fon tou^ fut mis en 
pièces parles parens du mort : toute 
la ville partagée , courrut aux ar- 
mes. Des ruifleaux de feng étoient 
prêts à couler, lorfque Mahomet iiï- 
terpofa fon autorité , pour préve- 
nir cette fcène de carnage ; quand 
rémotion fut appaifée , il crut de- 
voir punir les Juifs dont il favoît 
quil étoit abhorré» Cétok un 
moyen affuré de fe concilier les 
Médinois qui lui avoient donnç 



rhofpitalité ; tous les privilèges des 
Juifs furent abolis , avec permiflion 
néanmoins de les racheter en em- 
braflant FIflanifme. 

. Les Juif§ (e)opiniâtres, dans Tob! 
fervatîon du culte de leurs ancêtres, 
refuferent de fe foumettre à une 
condition fi dure , & préférant la 
mort à r Apoftafie , ils paflerent da 
mécontentement à la révolte. Ces 
peuples transformés en guerriers 
prirent les armes & fe • retirèrent 
dans une forterefTe , rcfolus de s*en- 
fevelir fous fes ruines, ou d*obte- 
nir des conditions qui affûraflent 
la liberté de leur culte. Ils y furent 
bientôt affiégés , leur défenfe fut 
vigoureufe pendant quinze jours^ 
Ils combattirent avec cette intré- 
pidité qu infpire le fanatifme & le 

( e) Bcidavi. 
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défefpoir. Ils n étoient que furieux 
fans être difcîplinés. Ils pafferent 
rapidement de la confiance dans ra- 
battement. Après avoir donné de 
fanglans témoignages d'un courage 
féroce, ils fentirent lanéceflîtédc 
fe foumettreàla difcrétion du vaiI^ 
queun Mahomet qui vouloit les af 
foiblir ordonna d'en pafler fept 
cents au fil de l'épée. Ce fut moins 
par un penchant à la cruauté , que 
par politique qu*il diéla cet ordre 
fanglant : c*étoit par l'appareil des 
fupplices qu'il pouvoit réuffir à vaîn^ 
cre l'indocilité de ce peuple endurci 
dans fes préjugés. 

Abdala (/) Charegîte infidèle ; 
mais ami de tous les hommes , ufsi 
de fon crédit pour les dérober à 
lafévérité de leur condamnation^ 

(/•) Abulfeda. 
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Mahomet crut devoir déférer à la 
recommandation d'un homme (î 
puiflant & fi refpedèé de toutes les 
fadîonsdontil condamnoitiyvreflè, 
parce que fous prétexte de faire 
le bien du Ciel , elles fefoient beau- 
coup de mal aux hommes. Ce fut 
donc par fon interceffion que la 
peine de mort fut commuée en un 
baniflement perpétuel. Toutes leurs 
richeffes furent la proye des Muful- 
mans. Mahomet eut dans fon par- 
tage deux cuirafles , trois lances 
& trois épées. Ces dépouilles mi- 
litaires , témoignages de fa valeur , 
lui parurent plus honorables que 
Tor & les effets précieux qu il au- 
roit pu s'approprier 5, mais quiau- 
roient pu le faire foupçonner d'une 
baffe cupidité. Les Mufulmans (g) 

[si Jannabius, 
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font perfuadés qu'une de ces CUI^ 
rafles avoit fervi à David allant 
combattre GoUiath ; c eft ainfi qu'ils 
relèvent par le mérite de l'antî- 
quité les plus viles dépouilles. Au- 
ciefte tout s'ennobiiflbit entre leg 
mains de l'Apôtre. 

Cet ade de févérité qui rendoît 
fes difciples maîtres des biens d'ua 
peuple- pf ôfcrit 3 étoit un nouveau 
moyen .de fe concilier l'amour d* 
fes foldats dont il aflbuviflbit l'a- 
varice. Pour lui 5 toujours inaccef- 
Cble à la pafiion des richefles , af- 
furé d'en irapofer davantage par 
une fiiTiplicitc modefte que par un 
fafte infultant 3 il ne vouloit ac- 
quérir que pour fe procurer le plai- 
fir flateur de marcher environné 
des heureux qu il avoit faits. Sa po- 
litique qui préfidoit jufque fur fes 
vengeances n'avoit mis un frein à 
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ft févérité que pour complaire au 
Chef des infidèles , qui fans çtro 
les difcîples , n étoient pas fes en* 
nemis» Il lui fuififoit d'avoir parii 
vouloir punir une Nation flétrie ,' 
pour montrer fa prédileftion pouE 
tout Arabe fans diftinâion delà dif- 
férence du culte : ainfi foit qu il ufat 
de clémence , foit qu il s*abandonf 
nU à la férocité, il fefoit tout à 
deflein : lambitieux ne fe livre au 
crime., que quand la vertu lui pa- 
roit dangereufe ou ftérile. 

Ce fut cette même année qu*tt 
iBppufa Haflà (h) fille d'Omar , dont 
les Mufulmans ont beaucoup exalta 
>a taille majeftueufe, & furtout 
Tabftinence. Elle eut pour dot quar 
tre cents dragmes;à la mort de (on 
mari , avec qui elle vécut huit ans^, 
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Abu-Bckre la fit dépofitaîre .de 
TAlcoran écrit fur des feuilles de 
palmier & fur des peaux ; tous les 
exemplaires quin étoient point con- 
formes à celui-là furent fupprimés 
dans la fuite par Tordre d'Omar 
fuccefleur d'AbiirBekre au Califat» 

Cette pluralité de femmes auroit 
dû décréditer un envoyé de Dieu, 
on ne devoit rien appercevoîr de 
divin dans un homme fi ardent à fe 
reproduire* 

Les plaifirs de l'amour fi puiffants 
furfon coeur, ne pouvoient étein- 
dre fou courage , toujours rallumé 
par l'ambition : ce n étoit qu'en 
exerçant' des brigandages , qu'il 
pouvoit foutenir la gloire de fes ar- 
mes; les Tribus pacifiques fatîsfai- 
tes de leur indépendance, n'avoient 
point la manie d attenter à celles 
des autres* Des occupations obfcu* 
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res rauroîcnt laiffé vieillir fans éclat, 
chez une Nation qui attendoit fa 
fubfîftance moins de fon fol & de 
fon travail que de fes incurfions 
'& de fes rapines. Les expéditions 
devenoient chaque jour plus diffi- 
ciles ; parée que les Koreishites de- 
puis leur défaite de Bedre,prenoient 
une route plus longue , mais plus 
fure, & comme en fefant un cir- 
cuit ils avoient moins de dangers 
à efTuyer, leurs caravanes reve- 
noîent auffi beaucoup plus riches. 
Mahomet qui ne voyoit rien de 
difficile dans tout ce qui pouvoit 
donner de Téclat à fes armes , ap- 
prit qu une caravane richement char- 
gée , revenant de Syrie dirigeoit 
fa marche par la province d'Irak. 
L'efpoir d*enlever un fi précieux 
butin alluma fa cupidité , des afFai* 
res domeftiques le retenoient dans 
Médine , mais comme la gloire des 



fuccès de fes Lieutenants réfléchîf- 
foit fur lui^ il confia le foin d9 
«jette expédition à Zéid (i) , guer- 
rier vif & bouillant , qui dans plu-* 
fieurs occafions s'étoit précipité 
dans des périls qui auroient éton- 
név un courage éclairé & réfléchi. 
Ce difciple intrépide fe met à la 
tcte de cinq cents chevaux , atta- 
que & défait lefcorte. Après s*être 
emparé des effets les plus précieux 
de la caravane , il rentre triom- 
phant dans Médine , avec des ri- 
ches trophées. Tous ceux qui 
avoient eu part à la vidoire , fu- 
rent également partagés. Le Pro- 
phète qui , quoique fédentaire avoit 
j-églé le plan de <:ette opération , 
fut aflbcié au partage , ainfi qu à^la 
gloire. Il s*appropria la cinguietne 
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|)artîe .du butin en conformité du 
règlement fait Tannée précédente ^ 
A il eut pour fa part vingt-cinq 
jfltnille dragmes. 

Les Koreishites furent vivement 
touchés .de cette perte , qui ébran-. 
Joit leur fortune. Le fpeâiacle de 
Soffian y tombé dans la plus affreufe 
inifere, aigrit leur reflentiment. Ik 
^oyoient avec amertume qu'il n'é- 
jtoit malheureux , que pour avoir 
^oulu être leur défenfleur 2 touf 
animés par la vengeance & par le 
-fpedacle de. fa pauvreté , le choî- 
iîflèntpour leur Che£Il fe met avec 
•plaîfir à feur tête ^ pour défendre 
la caiufe commune , & pour vengée 
fes injures particulières. Jlufieurs 
Tribus Arabes entrent dans la con- 
' fédération, A leurs troupes-réunies 
.forment un corps de trois mille 
hommes de pied , de deux cents 
lomc U. M 
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chevaux & d'autant de cuiraiîîersj 
armée nombreufe. dans un pays où 
les fubfiftances étoient difficiles > 
mais où la frugalité fuppleoit à 
labondance. 

Soffian , Général de cette ar- 
mée , dont il étoit Tame & le bras, 
avoit à fes côtés fa femme Hen- 
da (k) & plufîeurs autresDames qua- 
lifiées, qui toutes élevées au-deflixs 
de la foiblpfle naturelle à leur fexe , 
portoient des tambours , à la ma- 
nière des Anciens Arabes , qu on 
regarde comme les inventeurs* de 
cet inftrument de guerre. 

Ces femmes belliqueufes chan- 
toient des hymnes funèbres en l'hon- 
neur des héros qui s'étoient im- 
molé pour la patrie , & inacceffi- 
bles à la crainte , elles promettoienç 
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•u foldat de lui apprendre par leurî 
exemples à combattre & à mourir* 
Mahomet informé que ce tor- 
rent étoit prêt à fe déborder fur 
le territoire de Médine , ne vit point 
de digue affés puiflante pour Tar- 
tcterdans fon cours. Il opina qu il 
falloit fe tenir enfermé dans les 
remparts. Son avis fut appuyé par . 
Abdala Chef des idolâtres , dont 
il avoit toute la confiance. Le$ 
motifs , fur lefquels il fonda fon fen- 
tîment , prouvent à quel excès ils 
portoient la crédulité; il falloit qull 
fut pénétré d*un grand mépris pour 
eux , pour ofer hafarder de pareilles 
abfurdités. » J'a vu dit-il, la nuit du 
vendredi , quatre <:hofes fingulieres. 
La première e^ une chofe qui me 
» paroifToit 1 meilleure 5 la féconde 
» étoit une vache égorgée ; la troi- 
» Cerne , une brèche fur le tranr 

Mij 
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9 chant de mon épée; la quatrième^ 
3» je me fuis vu moi-même portant 
ji^ la main fur une cuiraflè, 

» Voici,ajoute-t'il,([) comme j'iar 
P terprète mon fonge : la première 
pchofe étoit Médine qui eft l^ 
t» meilleure ppfition quqn puifljei 
«> choifir, La vache égorgée eft le 
3» fymbole de nies parens qui ver-? 
^ feront leur fang , fî nous en ver 
^ nons aux m^ins. La brèche faite 
;9» à mon épée 5 eft un préiage cert? 
^ tain que quelqu'un de ma famille 
^ périra dans la mêlée. La cuiraflè 
^ m annonce que j*aurai befoin du 
^ fecours de Dieu pour me fouftraîç 
^-re au danger. 

Cett^ interprétation fut génc- 
oralement applaudie : on voit par 
ç^t échantillon qu'elles devoi^mt 

(2) Janiiabiwi, 
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être les délibérations d'un confeil 
eu préfidoient des Chefs fi crédu^ 
les & fîftupîde& Quelque révol-' 
tante que fut cette explication ^ elle 
fut reçue avec le refpeâ: dû à un 
liomme in(|)iré. Tous les vieillards 
fiurtout (e rangèrent à fon avis* Mais 
ta jeuneife, plus indocile & plus 
audàcieufe , fut indignée d une ré-, 
folution qui la eondamnoît à te-»- 
liir fa valeur captive derrière uit 
rempart* Mahomet forcé de céder. 
à leurs vœux impatiens ^ fît por-, 
ter le grand étendart de Tf flamifme 
& en rfiftribua trois autres Tua 
aux Auflîtes , 1 autre aux Charre- - 
gites, & le troifieme aux Moha-' 
gériens ; il fortit à la tête de mille 
hommes, & fut camper proche 
Ohod ( m ) montagne à quatre mille 

— -■ ■ _ I .L 1 

(»2)HpGira, 

M ii] 
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de Médine* Il n'y avoit que deux 
chevaux dans cette petite armée. 
, Jufqu ici fes expéditions n a- 
^ ,voîent été que des attaques fubi- 
tes où le premier choc décidoit 
du fuccès ;ce fut pour la première 
fois que Mahomet aflujettit fes fol- 
dats à une difcipline exaâe. Se 
aux évolutionsmilitâires. D ne doft- 
na le fignal du combat , qu après 
avoir préparé les moyens de>vain- 
cre. Tandis qu'il examinoit le ter- 
. rein, pour choifîr la poGtion la plus 
avantageufe ^ plufieurs de fes foir 
,dats qui jufqu alors s*étoient parés 
d*un zèle hypocrite , pour avoir 
part à fes bienfaits, déferterent leuf s 
drapeaux , avant d'engager l'afiion ; 
cette défedion imprévue afFoiblit 
le Prophète fans étonner fon cou- 
rage. Il ne comptoit plus que neuf 
, cents cinquante hommeSapouroppc^ 
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fer à plus de trois mille combattans, 
mais ce petit nombre avoit Maho- 
met à fa tête. 

Les Koreishîtes (n) rangés en Ordre de 
forme jde croifTant , avoient cette bataille. 
confiance préfomptueufe , qu inf- 
pire aux plus lâches la fupériorité 
du nombre ; leur centre & les deux 
ailes étoient commandes par trois 
Généraux , d'un courage éprouvé. 
Soffian animé par la vengeance , 
înfoiroit aux plus Ikhes fon intré- 
pîdîtî^. Le corps de réferve étoit 
aux ordres de Henda,qui,enàbrafée 
d . courage de fon époux , fe mon* 
tra digne de commander à une 
Nation belliqueufe ; elle parcour- 
roit les rangs Tépee à la main , de 
s ecrioît , volez à lennemî , braves 
Soldats , montrez Tufage qu on doî{ 



(n] Jaooabius. 

MÎT 
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faire de Tépée. La Mecque touà 
contemple ; vous combattez pout 
elle , pour fon Sanâuaîre , pout 
vos Dieux ^ vos femmes & vos en-, 
f^s. Les femmes de fe fuite em'-* 
brâfées de la même intrépidité frap* 
Ipoient fur leurs tambours dont le 
t)ruît étourdiffoîf le foldat fut là 
grandeur du péril. 

Mahomet craignant d*étrè în- 

jirefti par le nombre ,- fit plufieuri 

manoeuvres qui auroiettf fait hôrt- 

neur à un Général cônfommé. Il 

place cent archers fur la montagne^ 

avec ordre de ne faire aucun rhovL- 

iremént^ foit pouf . le foiitenir , en 

cas qu il plie , foit f)Our l'aider à 

pourfuivre^fes avantages. Il dotlné 

k lignai du combat. Les Muful- 

itians chargent avec tant d'impé- 

tuofité qu'ils enfoncent lé centre 

des ennemis dont le porte étendart 
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toifabe 5 percé de coups. Sa mort ré- 
pand l'épouvante parmi les Koreishi- 
teis , tous fe difperfent & prennent I5 
fuite : leur défaite étoit décidée lors- 
que les Arabes qui formoient Far- 
jière garde, oubliant Tordre qui leur 
avoit été donné , abandonnent leur 
pofte 5 pour avoir part au butin 
& à rhonneur de la vidoire. Le 
Général Koreishite , voyant le corps 
4le bataille des Mufulmans tout dé- 
couvert Sc^fans défenfe , profite de 
fa fupériorité pour l'envelopper , 
il fond avec impétuofité fur eux &c 
en fait un grand carnage. Mahp- 
met oppofe la plus fiere refiftance; 
& tandis qu il marche précédé de 
la mort , le bruit fe répand qu il 
avoit été tué : cette nouvelle qui 
..jette la confternation parmi fes 
. idifbîples , infpire une npuvell.e cojçi- 
fiance à fes enneoiis • Mofab ifon 

My 
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porte-étendart couvert de bleflùr» 
tombe mort à (es pieds : & Imtré- 
pîde AIî, reçoit Tétendart des maitis 
du Prophète. 
l>$Kr- Les Kjoreîshîtes,(o ) ardens à 

reishtres po^rfoivre leurs premiers avanta-- 
ges , pénétrent jufqu'à lui : il fe voit 
accablé d'un déluge de pierres Se 
de flèches, & ne pouvant donner 
la mort , il femble Tattendre plu- 
tôt que de (e réduire à la honte de 
fuir. Il tombe renverfé, deux de 
fes dents font emportées, & (a 
lèvre eft fendue ; le brave Ali & 
quelques difciples fidèles lui font 
un rempart de leur corps» Abu- 
Bekre , Othman couverts de Wef^ 
fures avoient été entraîtiés dans la 

; fouledes fuyards: ils apprennentque 

leProphcte accablé par le nonibre^ 

— I . 11— — — — 1^— iW • I I- 

|[o) AlNil&caga 
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ti'avoit point été tué. Quoiqu*affoî- 
blis p^r la perte de leur fang , ils 
reviennent fur leurs pas , & mar-p- 
chant fur les cadavres, ils s*ou- 
Vient un paflage à travert les lances 
& les poignards , ils Tarrachent au 
ferdesaffaflîns , qui tous briguoient 
rhonneur de frapper les premiers 
coups , & ils le conduifent dans un 
village voifin. 

La mort de^ Hamza oncle du 
Prophète , lui fut extrêmement ^È^^^^ 
fenfible ; il combattoit avec la plus 
grande intrépidité , lorfque cédant 
à la force , il tomba au pouvoir 
d'un efcIaVe nommé Vafcha (;?) qui 
le perça d'un coup de lance , & 
lui coupa la tête pour venger la 
mort de l'oncle de fon maître qui . 
avoit été tué à la bataille de Be- ^ 



(p) 43ocari. 
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dre. Les Koreishites exercèrent fuif 
fort corps les plus grandes atroci- 
tés : Henda ( ^ ) & fes compagnes 
lui coupèrent le nez , les oreilles 
& d'autres ehofes dont elles fe fi-^ 
tent des ceintures , des colliers Se 
des braflèlets. tienda porta la fé- 
rocité )u(qu'à lui arracher le foye 
quelle dévora. Quand on voitdesr 
femmes^naturellement timides dans 
le crinle, s abandonner à ces monf- 
trueûx excès^ileftaifé de fe former 
une idée delà cruauté des Arabes, 
, Le Prophète balafré & très défi- 
Jguré parla perte de (es dents, fem- 
ibloit devoir perdre un peu de fon 
crédit , c'étoit porter fur fon vifage, 
des attcftations que fon titre d'en- 
voyé de Dieu ne Télevoît point 
au-deflus des infirmités humaines. 

■ ■ " f m 

(q) Jdllaiodin. 
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ta logîquexdes enthoufiaftes eft fë- 
condes en reflburee^ & en répliques j 
les cfprits étoient prévènus.Ses cica- 
trices le rendirent plus fefpeâable,& 
devinrent de nouveaux titres de gloî- 
te. La honte d'avoir été vaincu , A^ 
tendit point fa miffion fufpefte : Ie$ 
profpérités & les revers font deà 
lieux communs , dont les fanatî-^ 
ques tirent des argumens pour prou-^ 
' veî: les deux contradictoires. Le* 
événement les plus oppofés font 
des armes dont ils fe fervent indif-. 
tindement pour juftifier leur crédu- 
lité. Malgré le refpeâ q\J*infpiroiÉ 
Mahomet , il s'éleva ( r) des mur- 
mûrateuts qui ne pouvoient com*^ 
prendre tomttient un envoyé de 
Dieu aYoit été battu par un arméoi 
àe profanés & de fàcrileges. Il fein* 
bte yn -effet -qu ime victoire eut étç 
( r} Jallalodia. 
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un argument plus décifif pourprouP 
ver la divinité de fa mifGon* Il fe 
vante , difoîent-jils , d être Prophè- 
te : mais quand on peut prévoir 
qu on fera battu , on ne doit point 
tenter la fortune dun combat: 
quel eft donc ce Dieu , qui cède 
la viâoire à fes ennemis ? Une dé- 
faite eft une preuve de fa foiblefle 
ou un témoignage de Tirapotture 
de celuL qui abufe de fon nom. 

Mahomet ( /) inftruit cîe ce fcan- 
dale fit affenibler les féditieux , & 
leur tint ce difcour- didé parTen^- 
toufiafme. » Murmurateurs témé- 
• ralres , apprenez que votre dé- 
9 fobéiffance à mes ordres a pré i 
9 paré votre humiliante difgrace ; 
» lorfque vous ne, deviez vous oc- 
9 cuper qu'à répandre le fangde» 

(/) Jann^ius; 
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3» ennemis de Dieu ,vous vous êtes 
s» acharné fur un vil butin : le très- 
» hautn'avoit-il pas réalifé fa pro- 
» mefle ? n'aviez vous pas l'honneur 
» de la vidoire ? ne voyiez vous 
» pas vos ennemis fuir devant vous ? 
» ( f ) contempteurs des ordres du 
» Ciel , n'avez vous pas été rébet* 
» les à ma voix? queleft votre aveii- 
» glement ? quoi ! vous pleurez vo« 
» frères morts les armes à la main? 
» enviez plutôt leur deftinée : Pla- 
» ces dans le Ciel , ils s'y nour- 
» riflènt des fruits de l'immortalî- 
.3» té : apprenez qu'aucun mortel ne 
» peut prolonger fa vie au-delà du 
3» terme prefcrit par TÉternel : les 
3D jours de chaque homme font conv 
3» ptés dès le premier montent dé (a 
a» naiflànce & les décrets divinsfont 
» irrévocables. 

Ce fut ainfi qull établît parmi 



j 
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les Mufulmans le dogme de ïa pr^' 
deftînation qui eft l'erreur la plus 
anv ienne des Phnofophes. Cette 
doift Ine favof àble aux deffeîns d'un 
Légiflateut enthoufiafte , eft le reC* 
fort le plus puîffant pour précipiter 
le fôldat dans les périls ; mais auflî 
elle fert à juftifier les vok,les afla- 
flinats & les crimes les plus atroces, 
& quand bien même la raifôn ne 
nous cnferoit pas découvrir lafauC- 
fêté , la loi prévoyante devroit la 
profcrire comme deftrudive de Tor- 
dre public. Quelques Dodeurs qui 
en ont apperçu les funeftes confé- 
ijuenccs , ont rejette une éleéèion 
& une réprobation abfoluc , qui , 
<lépouillant Thomme du privilège 
^e la liberté/aitDieu auteur du mal. 
Les Mufulmans auroient eu 
peine à fe relever de leur chute , 
^ Soifian heureux à vaincre , eut 
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fçu profiter de fa vidoire > Abu-^ 
Bekre Othman, & dnar, firent 
une retraite audacieufe qui lui eir 
impoferent , & à forée d'être cir-^ 
confpeâ^ il devint timide. Enfin 
fott qu'il refjpeâat fon ennenn^foît 
qu'il fijt fatisfait de Tavoir humi-^ 
lié i H hïi envoya un Héraut qui 
le défia au combat , pour Tan- 
née fuivante* Cette démarche,aprètf 
une viftoire , parut un aveu de fa 
fôibleflê ou de fon incapacité : le 
Prophète indiqua lui-même pour 
le lieu du rendez- vous le territoire 
de fiedre ; c'étoit choifir le Théâtre 
de fa gloire pour com'battre o\ii 
pour négocier. 

Mahomet guerrî de fes bleflufef 
fe tranfporta fur le thamp de ba-'' 
taille pour rendre aux morts (r}?' 

[tJKonaîia. 



les honpeurs de la fépulture : il le* 
fit enterrer deux à deu3C , ou trois 
à trois félon leur degré de confan- 
guinité. Tous furent honorés du 
titre de martyrs, & quoiqu'il aflurat 
qu'ils jouiifoient dans le Ciel d*une 
félicité inaltérable , il ne laiflà pas 
de prier pour le repos de leur âme. 
Tout eft înconféquence dans un 
vifion aire : mais les interprètes qui 
viennent après lui, raflemblent tou- 
tes les pièces informes, dont ils font 
un tout , que leur obfcurité mifté- 
rieufe rend plus refpeâables. 

Les Mufulmatis font aujourd'hui 
'partagés fur les honneurs (u) qu'on 
doit rendre à ceux qui meurent le$ 
armes à la main pour le tr omphe 
de la foi. Les uns fou tiennent qu'on 
doit prier pour les martyrs les au- 
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très plus conféquens Toutiennent 
quêtant une fois admis dans le fé- 
}ourde la béatitude , ils n ont plus 
befbiit d'avoir des intercefTeurs fur 
la terre: en effet celui qui prie pour 
un autre s*érige en protefteur , & 
ce titre annonce fa fupériôrité. Il 
falloit que leur Prophète fut fans 
pudeur pour ofer déférer la palme du 
martyr à des bandits^ qui n'avoient 
pris les armes que pour piller. Les pi- 
rates fortis de Maroc & de Tunis 
pour infcfter les mers,doivent égale- 
ment être infcrits dans le martyro- 
loge de leurs ancêtres , dont ils ont 
les maximes. Mahomet,pour adou- 
cir rhorreiir de la mort , fit à fes 
foldats une peinture fi délicieufe du 
paradis que tous fe fentirent (x) 
embrâfés du défir de mourir pour 

• [x] Jannabîus, 
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leur religion , puifque c'étoit un tûjt 
moyen de quitter cette vaHéè de 
larmes, pour aller s*ennivrer dané 
un torrent de vcrfuptés étemelles* 
Il fçavoit que Thomine aflèrvi aux 
fens avort befoin d'objets extérieurs 
}>our être fidèle à £bs devoirs , il & 
crut donc dans la néceffité d'o&tif 
des images vives Ht cdapeiAts. d'é* 
branler l'imagination : mais aprè^ 
lavoir étonnée par le fpedacle de* 
châtimens ^ou des récompenfes vo 
luptueufes 5 il eut ladrefle d adop^ 
ter plufieurs traits de la morale 
Évangélique, fipropres à interreflèt 
les âmes vertueufes & tranquilles* 
Il eut encore la politique d y mê- 
ler la terreur du Judaifdie pour ré- 
primer la perverfité des penchans s 
la crainte qui ne fait que des efcla^ 
ves ^iprévenu plus de crimesi que 
lamour filial n a produit de vertus. 
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CHAPITRD II. 

pç /a nfurreBion du , Paradis &* ^<J 

Jm E Dieu de Mahomet n'aur oît 
*été qu'une divinité oifive, s'il n'eut 
établi des récompenfes pourl-^ vert 
îtu & des châtimens poiîr le crimes 
li'expeôiative d une félicité éter-; 
•nelle fait aimer la religion qui en 
fait la promefle , 6c cet efpoir eft 
4e plus fur garant de la pureté des 
«nœuns, La crainte des fupplices 
éternels eft un frein puiflant contrç 
le vice des pençbans , furtout lors- 
qu'on éft bien perfuadé que le jugç 
qui doit prononcer larrct eft inact» 
ceffible à l'erreur comme à la féduc-» 
tion ,*& furtout qu'il eft le^témoiq 
InvijGble de nos aftioji? ^ de po' 
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mouvemens les plus (ecrets. Les atv 
ciens (y ) Arabes avoient toujours 
reconnu que les hommes dévoient, 
renaître pour être cités au Tribur 
nal d'un juge incorruptible & fé- 
vère ; ainfi le dogme de la réfur-*^ 
reâion & d un jugement univerfel 
s mtroduifit fans obftacle parmi les 
Mufulmans. 
'^^ ^* Ledagme fi propre à maintenir 
Tordre focial & dont la réalité eft 
atteftée par k révélation , prouve 
ique Mahomet en Tétâbliflant , vou- 
loit réformer les mœurs de fa Na- 
tion. Il n*a point expliqué à fes 
difciples le caradère qui diftinguc 
Tame du corps , & fon filence a 
partagé les opinions fur la réfuri- 
reâion. Les uns (?) prétendent 
quil n'y aura que Tâme qui refluf- 



Ij) Hyde, 
[j] Relan4. 
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•Citera ; d'autres qui ne peuvent fe 
former une idée de la fpiritualité ,' 
foutiennent que lame feule recçvra 
une exiftence nouvelle ; le plus grand 
nombre eft perfuadé que la refur- 
redîon n eft que le retour de Ta- 
mç dans le corps qu'elle a occupé j 
& ceux qui* fuivent cette opinion 
font décorés exclufîvement'du ti- 
tre de Philofophes, Dès que Thom- 
me a rendu le dernier foupir , TA»- 
ge de la mort s'empare de l'âme , , 
& fi elle eft pure , il la détache fans 
exciter aucunfentimentdouloureux* 
mais fi elle eft fouillée de crimes , 
il exerce fôn miniftere avec févé- 
, rite & ne femble la délivrer des 
liens du corps , que pour la dé* 
[ voirer. Au contraire , fi le mort 

[ ô reconnu Tùnité d'un Dieu , s*il 

j , :^^ été fidelQ à fe loi , s'il n^a 
f point révoqué en doute la miffion 



ide fon Prophète , df9ux Anges dfti 
âcieux s'enVfaifîOent pour le çoq^ 
.dulre dans les demeures divines j 
où il occupe une place propor^ 
tionné^s à fes yertus. 

La deftinée des âmes n!eft pas 

Ja même; .celle des Prophètes (a) 

^lï reçue ,dans le cid immédîatç- 

-inent ciprès ta féparatîonduxorps* 

JL'âme des Martyrs va fe repofer 

^ns le jabot de certains oifeauîc 

..^ui fe nourriflent des fruits déli^ 

cieux du Paradis. Mahomet nad* 

^et réternité de peines , que pouf 

IBS infidèles : ce Légiflateur com^ 

-plaifant pour les Arabes ne les.^ 

point fournis àla.commuae deftinée 

quoiqu'il ait aflîgné un lieu ou IcjR 

:j)révâricateurs fouffriront des peî-: 

lies proportionnées àjeurs iniquitéSn* 



ici 
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tes Mufulmans font perfuadés que » 
par un privilège fpécial ,leur fouf- 
frances ne feront que momentanées; 
ic qu'après avoir expié leurs fau- 
tes , ils iront jouir d'une félicité 
éternelle. 

Les hommes ne font pas les feub .^^^^^^^"^ 
a qui la réfurredîon eft promue ; animaux. 
les ^imaux (b) également rappel- 
lés à la vie feront également cités 
au Tribunal du Souverain Juge : 
les animaux timides & fans défenfe 
y demanderont fatisfaâion des ou^ 
trages reçues par les bêtes vora- 
ces ; l'innocent agneau fera vengé 
du lion & du loup ; le faucon & 
Tépervier, feront punis de leur ra- 
pacité ; le coucou adultère rendra 
compte des ceufs qu'il aura dépofé 
dans le nid de la colombe & de . 

[b] Sale. 
Tome IL N 
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la tourterelle. Leur degré de peine 
fera proportionné à la fomme de 
maux qulls auront faits ; & quand 
ils auront ou reparé leurs ofFenfes , 
ou obtenu une fatisfaâion^ils feront 
tous réduits en pouflîere & refte- 
ront dans une étemelle annihilation. 
JjQ lieu ( c ) de la terre ou fe 
paifera cette fcène terrible n a point 
igté déterminé par le Prophète; mais 
les interprètes ont fupplée à ce.fi^ 
lence : les uns prétendent que ce. 
.fera dans un défert *de la Syrie dont 
ie fol n'aura point été foulç paç 
les créatures. Ilà ont placé le Tri-» 
i^unal dans une plaine aJQTés yaile 
pour contenir cette non\breufe af-^ 
femblçe. D'autrçs ont imaginé une 
terre nouvelle que Dieu çréér^ 
toute différente de celle que nou^ 
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habitons & même pour en relever 
l'éclat, ils aflurent quelle fera toute 
d'argent. 

Le temps de la réfurreftion eft un Premîat 
fecret<d) que TÉternel s'eft refervé; ^^S.^^' 
mais les interprètes , prétendent 
favoir qui! fera précédé par des 
fîgnes éclatans* Avant de les voîc 
briller, la foi tombera dans la lan-; 
gueur; des hommes flétris par leurs 
vices préfideront aux deftinées de 
la terre ^ Tefclave ufurpera l'em- 
pire fur fon maître , c'efl:-à-dire que 
la raifon fera affervie à la tyranie 
des fens. Les provinces rebelles 
prendront les armes pour s'affran- 
chir des tribus qu'elles auront con- 
fenti à payer ; & le fléau des guer* 
ires dévaftera le globe. 

La Nature boullevçrfée înter-< g^^^^ 

--^ - - figne* 

[rf] Garai. 

Nif 
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rompera' fon cours : le foléil fe lè- 
vera à roccident. Un monftre (c) 
vomi des entrailles de la terre 5 & 
haut de foixante coudées , s'intro- 
duira dans le Sanâuaire de h MeCr 
que j & de fon foufle impur infec- 
tera le territoire facré* Ce monftre 
exercera les plus cruels ravagespea- 
dant trois jours : l'idée qu'on nous 
0n donne eft une copie de la bete 
mîftéfieufe de rApocalipfe. 

Un figne bien écbttant fera la 
Vernie de rAnte-chrift qui monté 
for un Ane , & fuîvi de foixante & 
dix mille Juifs portera le fer^ & là 
flâme darîs toutes lés G>ntrées du 
Monde ; mais^ Médine & la Mec-^ 
que défendues pât des légions d'An, 
ges , feront ptéfetvées de ces rava- 
ges ^ à la fin il pétira fousl^ çaup$ 

»■■■■■■ Il !■ M l ■■■ ■ > — , « 1 1 m mutmmÊmmmmmmmmi 

[e] AUThabai. 



«fe JéÇosjk (m mauvais d^ftin nW" 
pêchei^a point «iix-newf wtrçs Proi- 
f bètfis dcparoître,après lui pour r$- 
nouveller les même^ fçandaks d^ kl 
mêmes ravages, 

Jefus - Chrift |)rQfeffçra llfla- Troifièn» 
mifme : fous (on règne paifiWç , oti *2"^* 
verra r^iaître le calme & labon- 
<lance ; les lions , les tigres & les 
bétes fauvages , fe dépouillant de 
leur férocité, s'engraifleront dans les 
inêmes pâturages , confondus avec 
rinnocent agneau & L lièvre timide. 
Ce Monarque Univerfcl & bien- 
faifant , contraâera un mariage , 
d'où naîtra une nombreufe pofté^ 
rite , à laquelle il laiffera par famoft 
1 héritage de la terre. 

Une guerre fanglante s allume Quatrièmo 
ra entre les Mufulmans & les Juifs. ^^&^^* 
Mahomet defcendra du Ciel , & fon 
bras exterminateur fera^ un horri- 
N iij 
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ble carnage des ennemis de rifla- 
mifme. Deux'énormesgéansGog (fy 
& Magog paflferont Je lac de Ti- 
bériade , dont ' ils cpuiferont les 
eaux pour étancher leur foif brû*- 
lante ; ils livreront de^ fanglants 
combats à Jéfus ; mais Dieu â» 
fon foufte les diflîpera comme delà 
pouflîere : la terre infedée de Fo^ 
deur putride de leurs cadavres fera 
purifiée par une rofée vivifiante qui 
lui rendra fon éclat & fa fécondité. 
Cinquième On verra l'EupIirate prendre un 
*^** nouveau cours. Son ancien lit fera 
couvert de lames d'or & d*argent, 
un déluge d'Éthiopiens ( g ) innon- 
dera le territoire facré. Le Tempfe 
de la Mecque fera enfeveli fous fes 
ruines. Les animaux p les arbres Se 



If] Aîcoran.TS» 
[g] Jamiabius. 
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les pîferres ^ auront le don de la pa- 
role , trois éclipfes de lune couvri- 
ront la terre de ténèbres. Des vol- 
cans de fumée & de feu , embrâ- 
ferodt les provinces d^Hejaz & 
d'Yemen» Les anciennes (h) idoles 
feront rétablies fur les débris du 
vrai culte , & la nuit de Tignorance 
fuccédera à la lumière de l'Alcoran; 
qui fera emporté dans le Ciel par 
. un vent dont Thaleine parfumera 
la terre & les airs* 

Avant ce jour terrible , on verra Smcmç 
paroîtreundefcendantdeKothan (i) ^^8^^* 
qui armé d'un bâton , chaffera de- • 
vant lui les hommes effrayés. Lp^ 
Sceptre de la Nation fera remis dani; 
les mains d'un Monarque de la fa* ? 

mille du Prophète , qui fera aflTeoijE 



[h ] Acor. C. ^9. 
ii} Alcor. ibidc». 

Nïv 
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4a Juûice & la vôftu for fon Trône 
avec lui.Ce.hidnfaiteur des hommes^ 
. çft depuis plufieurs fiècfes fur la terre, 
QÙil vit ignoré ^ fiins participer à la 
contagion du vice. Cette fable pa- 
roit avoir été puifée dans le Thaï- 
mud où rîmpoftear a fait de &ér 
.quens larcins* 

Siptième ^^ moment xle la réfurreftioa 
ïgnc. fera précédé par un déluge qui cou- 
vrira le globe jufqv à la hauteur 
de douze coudées ; & après que 
les eaux feront écoulées, on verra 
croître les hommes comme on voit 
fortîr de la terre les plantes , les 
herbes & les fleurs. Quoique Ma- 
homet établiffe là diflblution dû 
corps , il afiure qu'un certain o$ 
voifin delanus, relie toujours in- 
corruptible , & quil eft le germe 
d'un corps nouveau. 

Son de la Quand tous ces fîgnes auront' 
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ëdaté , on entendra le bruit de 1(1 
trompette,( k ) dont le premier fon^ 
appelle le fon de la confternation^ 
«ébranlera la tjerre dans (es fonder 
mens ; tous les hommes feront gla- 
xés d'eSrçi , excepté quelques far 
voris de Dieu, qui s élèveront aur 
defllis de la crainte ; tous les édi- 
fices écroulés ne feront plus qu u;^ 
amas de ruines ; jes montagnes iêr 
ront japplanies , les eaux de la mer 
deyietHbpnt brûlantes parce queles 
étQÎles Sç le fpleil feront précipi- 
.tés d^Uis fon feîn s les femmes q\û 
jaV^itef oint^étouiFant lanature^^ban- 
donneront i^fis remords leurs etir 
fans prét^ d'empirer. Les anî^iau^ 
/éroces , ain(i que les animaux ^ti- 
^mides, fe réuniront dans un memp 
lieu, où dj^çH^nt leurs inclination^ 
Is n'é^u^ouveront d*autre /entime^t 

[k] Bâchai. 
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que celui de la crainte : le fécond 
fon , plus terrible que le premier, 
eft. le fon de Tannihilation. Tous 
les habitants du Ciel & de la terre 
feront annéantîs. Dieu feul exiftera ; 
VAnge même de la mort , fera eiï- 
Veloppé dans la ruine générale. 

Au troifîèmc fcMi ; qui eft celui 
ae la rçfurreôion. Gabriel & Mi- 
'chel , feront les premier* qui pâffe- 
jront du néant à l'être : Ifrafil placé 
ïur le fommct de la montagne d^e 
Sion , réunira au fon bruyant de 
^a voix toutes les parties qui compo- 
Sentie corps humain^ enfelteemboo* 
chant la trompette pour la quatrième 
foîsjîl appellera les âmes quî,comme 
Hin effeîn d'abeilles , iront fe loger 
'dans les corps qui leur auront fervî 
de demeure - & qui feront fortis > 
comme eHès ^es entrâîlfes de îa 
aterre , fans avoir perdu un feuï de 
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leurs cheveux* Cette prodigieufe 
fécondité fera favorifée par uftc 
pluie qui tombera pendant quaranr 
tes jours. 

• La durée du jour du Jugemeftt 
fera , félon Mahomet 9 de mille 
ans , & par une contradiftion qui 
dévoile fonimpofture ^ ilàffuredans 
un autre verfet de TAlconm 'que ce 
jour durera cinquante mille ans : les 
commentateurs* que les contradic- 
tions n'étonnent jamaisjlevent la dif- 
ficulté , difant que perfonne ne con- 
çoit comment Dieu mefurele temps* 
Les reflufcités qui auroient trop 
longtemps àattendr^ leur jugement^ 
fei^ont plongés dans un fommeil dont 
ils ne fbrtiront qu'au dernier fon de la 
trompette. Alors ceux qui font def- 
tinés à jouir de la félicité étemelle , 
reflufciteront refplendiffans de gloi- 
re ; une joie pure b;:iUera dans leurs 

N vj 



3^0 HiSTOIRB 

yeux : Içur contenancefière & aflu- 
rée fera te préiage du bonheur qui 
ïe$ gttexid* & en fortant de leur 
tombeau , ils trouveront de vigou- 
reux chameaux ( / ) deftinés à leuc 
fervir de ^[^anture ; au contr^re lès 
méçbaos honteux & confus, cefluCcL 
te^roRt couverts de çlay es &.d'ulc6- 
ises. lia laideur de leur viiage niani^ 
fefiera lagcorruption deleurc$eurs*; 
Ja crainte &Ie$Temocds^otitieur 
preijiier {uppUce ; les iofideles &- 
^toM confondusavec eu3^. Les exac^ 
«teufs eàgraiâi^s de5 loHeres publîr 
^es auront la ligure djte fiQur- 

tcffufcitér ^*^ ' ^^ hétérodoxes rd&èpbhf- 
ront à des finges : les jqges iniqufifi 
auront des yeux louches & cbafr 
Ceux ; les coquettes & leurs adoi- 
.rateurs » e^Êhaleront & ii^pireronc 



• une odeur cadavéreufe ; ks r^vif- 
i&ax^ ^\^ bien dimtrui ,. n'auront ni 
pirds .91 mains. Les D<]|â;çurs & I^s 
faux fç^yans , roAgeront leur b»- 

:.gue., qm , fojtîe de leur boucKe 
floitfifa {ur Jfiur >poitrme. Tqus fe- 
ront dans une fit^à^re nudité qui 
. lïWeofisra pabt la pudeur ; parce 
qu'on fera occupé ^objets tjrop 
Éjrie^x. 

iCbacun. pireodra la :pUicp que les Jugemcat 
Anges auront aflSgnâ^ , £^tous y 8 ^ ^ • 
■refteront expofiSs aux rayons brâh 
lantdu Cbjeil 5 une fueiir abondante 
^découlera de kw çQtp^. La foif 
r& la Êiim .<iéyora»tJB^ feront te pr4^ 
Jude des fi^Uoes qui lesatteod^tj; 
avant d être cités aji Tribunal dp 
J^r Juge incorruptible » Adam, 
Noé> Jje&s Cm) 9 feront mités fà 

* {m} Minet. 
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leur fervk rfinterceffeurs,& furlect 
refus , Mahomet fe chargera de cet 
officieux miniftere. Dieu alors fe 
xnanifefteraaffis fur un nuage rayon- 
' nant de gloire 5 & en virpnoé de 
toute la milice célefte^ Il tiendra 
dans fa main un livre , où toutes 
•les aâions des hommes font écrites^ 
îl s'élèvera une difpute intéreflantc 
entre Tâme & le corps ; Être Su- 
prême , dira rame, c*eft par ta 
puifTance que f ai été enfermée dans 
la prifon du corps , avant d y enr- 
trer 5 je n avois ni pieds 9 ni mains ; 
niyeux^ainfi toutes les iniquités 
commifes par ces^ organes doivent 
être imputées au corps qui eft fe 
feul coupable.' 
Difpute de Le corps ne refiera pas fans re^ 
in™! * ^" plique , & ingénieux dans (on. Apo- 
Ipgie , il, chargera rame de toiis fes 
.^garçioçnsj guand.W ja>.çr^e^ 
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idîra-t-îl à FÉternel , fétôîsunc maflfe 
înfenfible ic jfens mouvement 5 j^ 
vois des pieds , & ne pouvoir mar* 
cher; faVois des mains, & je rjf& 
pouvois rien toucher j favoî^dés 
joreilles , & je ne pouvois rien enten^ 
dre;f avois des yeux, & je népouvoîsî 
difcerner les ob jets j mais auflitôt 
que 1 ame s'efl: inférée dans nuKl 
corps, eue s'eft érigée en fouve- 
rabe; ma langue s'efl déliée , des 
rayons de lumière ont deflîllé mes 
yeux : efclave involontaire , je n'a£ 
été que F^veugte inftrument de fe$ 
crimes j c*efl donc elte qu on doit 
punir des prévarications doxit 01^ 
'in'accufe» 

1, Dieu, pour leur démontrer leur 
complicité , leur récitera cet ap€>- 
Jbgue C nX Le pofleffeur d'un jardiui 

'"'■•(■a') ïaonaiAi^' ' = ' -■ ' 
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rempli 4e fruits parvenus à leur ma- 
turité, en confia la garde à un 
aveugle , & à un impotent , quil 
jçroyoît dans Timpuiflànce de tou- 
cher à fes fruits 5 mais £eâropié 
ét^i^}: monté % les épaulas de Ta* 
veugle 9 ils firent une copieufe ré- 
colte ; le prcDpriétaire fit appeller* 
les coupables pour les punir. L'un 
^^'eux allégua que ^ privé de fes 
pieds , ilaayoij pu monter fpr lai:- 
ibre ; Tautj^ expofa , qu étant aveu^ 
gle i il n'avait pu diftinguer Ten- 
adroit oà étoit Tarbre qui portoic 
jdes fruits. Cette apologie ne fut 
point écouté^. > & tous deux fiiret\t 
punis. Cette parabole ièrvira dé 
•^é^le au jugement qui fera porté 
-contre Tâme & le corps. 
De la Les aâtions vertueufes & crim^ 

côtés d'une balanc; } fi le b^ 
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xhaf^é dds bonnes aâlons » rem- 
porte fur lautre , TArrêt favora- 
ble fera prononcé: ce fut des Ma- 
ges ( ) & des Juifs , que Mahomet 
emprunta Tidée «de cette balance. 
-Quand tout aura cté fcrupuleufe- 
ment pefé , les créatures recevront 
la fatisfaâion , ou le châtiment des 
o&nces , & comme on fera dans 
rimpuiflknce de reftituerles mêmes 
effets y on prendra une partie des 
bonnes aâions de Tofiènfeur , pour 
en gratifier Toffenfé , & Dieu par fa 
magnificence doublera cette refli- 
tution, & il ajoutera aux péchés 
du premier , une portion de ceux 
qui auront été lézés. Les génies 
malfaifans grinceront les dents , 
poufferont d a6Freux hurlemens , & 
-feront condamnés à être dévorés 
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par les flanimes dans Téternîté t 
quelques dodeurs (p) ont décidé 
que les Mufulmàns qui auront eu 
le don de la foi , fans le mérite des 
.bonnes œuvres auront la deftinée 
de la brute ^ & feront annéantis 
comme ellcé 

Mahomet après avoir étotinéK- 
magination ^ par ce fpeftacle ter- 
rible & majeftyeux , offre Timage 
encore plus effrayante des feux ven-. 
geurs qui dévorent les coupables; 
auffitôt que chacun aura entendu 
prononcer fon Arrêt , les jufles fç 
répareront des méchans , les bien- 
heureux prendront fur la droite, 
& les réprouvés fur la gauche ;lorf- 
que les uns & les autres arriveront 
au pont Al-Sirat, (q) qui efl aufïi 
étroit qu up cheveu & partout enr 

( p ) Horeira. 
(g) Jallaloddin^ 
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vîronné de rofnces & d'épines , ils 
ne fcauront comment s*y prendre 
pour le franchir ; maïs Maho- 
met , qui précède cette multitude, 
applanîra tous les obftacles devant 
les bienheure\ix qu'il conduira ; & 
auflîtôt qu ils auront paffé , la lu- 
mière dont il fera environné s'é- 
teindra , & les réprouvés reftés 
fans guide , chancelleront & feront 
précipités la tête là première, dans 
les feux de labime. Toutes ces def^ 
criptions ne font pas de Finvention 
de Mahomet : la plupart étoient 
reçues dans tous les pays voifin» 
de l'Arabie. Les Philofophes Ma- 
ges C^) & les Rabîns les avoîent 
débitées avant lui. Les premiers 
enfeignoient , qu'après là deftruc- 
tîon de la nature , les hommes pat 

[rJHyde. . . 
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ft^roient fur un pont gardé par dieux 
Anges > qui les înterrogeroiçnt fur 
1 ufage qulls avoient fait de la vie » 
&que l'un, Miniftrç des mifericordes 
de Dieu , diftribueroit les récom- 
^nfes , tandis que l'autre , exécu* 
teur des vengeances Divines , pré- 
cipitera les prévaricateurs dans des 
gouffres enflammés. * 
Dcl'Enf er. L^g Mufulmans repréfentent Tett- 
fer comme un monftre d'une gran- 
dei^r effrayante, que foixante & dix 
mille Anges traînent devant le Trô- 
ne de Dieu, par le moyen de dix 
milles cordes. Ce monftre blanchif- 
fant d'écume, pouffe des mugif- 
femens qui femblent ébranler la 
voûte des Cieux. Les chaînes dont 
il eft furchargé s*oppofent au mal 
qu'il voudroit faire, & fon impuif- 
fance à nuire , eft le plus cruel de 
fes lupplices. 
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La deifiewe infetnale , cft divw 
fée en fept appartemens , dont cha*- 
cun eft habitée par une différetite 
claflè de damftés. Uft Atige itiôxo- 
rable ^ veîlte à la police de ce lieu 5 
dont les malheureux habitants 
prient fans ceffe d'intercéder poùt 
eux auprès de rÉternel , afin qu'il 
daigne adoucir fes vengeances ou 
les faire rerftfer dans le néant ; 
les Juifs 5 les Chrétiens , les Sabéens 
& les idolâtres , ont chacun un ap* 
partementdiftingué ; les châtimens 
qu on y fubit , font proportionnés 
au degré du crime. 

Des flammes dévorantes , des Des châtii 
froids douloureux , font le fupplice ^^^^^' 
ordirtaire des coupables. Leurs foii- 
liers font de feu , dont Tardeur pé- 
nétrante leur fait bouillir la tête : 
|e plus grand de leurs maux eft daijs 
la certitude de toujours foufiSrin 



j 



^ais cette éternité de peines n*ef- 
^ faroucke point les Mufulmans , qui i 
fur la foiide leur Prophète , croy ent 
jque^ plus favorifés pour avoir re- 
connu l'unité d'un Dieu , ils feront 
délivrés de leurs tourments , lorf- 
que la flamme expiatoire & ven- 
gereffe aura détaché de defliis le 
corps , la peau qui ne fera plus que 
cendre & pouflîère : le temps de 
leur féjour dans l'abîme eft fixé 
depuis neuf cent ans, jufqu à mille ; 
& lorfqu'ils fe feront purifié dans 
une fource d'eau pure & vive , ils 
iront jouir de la félicité éternelb 
dans le Ciel , où il fera défendu 
de les appeller iofernaux. Quelques 
interprètes affurent que Dieu , in- 
dulgent pour les Mufulmans , mê- 
me pendant leur féjour en enfer , 
les plongera dans un fommeil qui 
}f s rendra infénfibles aux tourmeus 



L 



t)E Mahomet. 51ÏÎ 

& qu'il ne les réveillera que pour 
les appeller à lui. 

C eft encore à Técole des Juifs 
i& des Mages que Mahomet a puifé 
les couleurs efirayantes dont il a 
peint leofer ; les uns & les autres 
le divifoient en fept appartements, 
dont la police eft confiée à un An- 
ge , qui punit avec rigueur les mé* 
chants qui font trop malheureux 
pour n être pas indociles & rébelles* 
Les Juifs fuppofent , que le froid 
exçeflîf & la chaleur brûlante , fera 
le fupplice du coupable & qu ils 
en feront délivrés par Abraham Se 
les Prophètes qui font leurs inter^ 
ceffeurs , auprès du Trône de TÉ-p 
terneK Les Mages pleins de véné^ 
ration pour le îeu ^ ne le font point 
fervir au tourment des damnçs qu'ils 
font mordre & déchirer par des fçr* 
pens^desbêtçs féroces^Sc des diables* 
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Mahomet après avoir épouvante leê 
âmes les plus farouches , par la pein- 
ture des kpplices ; offre aux âmes 
vertueufes , \t tableau le plus fé*- 
duifent à^s voluptés qui feront leur 
récompetife. Le lieu q^i fépare len'* 
fer du Paradis , eft une efpèce de 
purgatoire^ deftiné à ceux qui font 
tombés dans des fautes trop légères 
pour mériter les peines infernales, 
mais affès graves , pour mériter d'ê^ 
tre expiées par quelques fenfations 
défagréabks avant d'entrer dans le 
Ciel. 

Les opinions des Mufulmans font 
radis. * partagées fur rexiftencc du Paradis , 
ks uns (/) dîfent qu'il eft déjà crée 
& les autres aflurent qu'il n exis- 
tera qu aprèg le jugement général. 
L'impofteur fans entrer dans cette 

(/) RelainiL . ^ 

queftion 
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queftioncontentieufe , ne crut pou-., 
voir mieux infpîrer le fanatilme 
du martyre à fes difcîples , qu en 
faifant une peinture voluptueufe du 
lieu, qui doit être habité par les 
défenfeurs de la patrie &« de Tlfla- 
jnifmé. 

Cjette demeure fortunée , eft 
placée au-delTus des fept Cieux, 8C 
x:'eft de pette élévation que les yeux 
fatisfaits ^contemplent tous les ou- 
vrages du Créateur* La terre que 
Ton. foule , eft de la plus pui'e fa- 
rine , ou de mufc ou de faffran. 
^ On ny voit point d'autres pierres 
. que des perles ^ des diamans & des 
hyacinthes. Cefi avec de l'or & d& • 
l'argent que les murailles foptconf- 
truites. Ç'cû d^ ce précieux métal 
que font formés les troncs des ar- 
i)res dont chaque rameau portp 
différens fruits ; l'arbre du bonheur fonheur. 
Tome IL Q 
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appelle tuba, eft planté dans Tha* 
bitation du Prophète : mais quoi- 
qu'il en ait la jouîflânce , il n*en 
eft pas le poflèflèur exclufif. Cha-- 
que branche s'étend dans la mai- 
' fon de chaque fidèle qui y trouve 
une nourriture délicieufe , & bien 
piéféraWe à celle qui flatte la dé- 
licatefle de$ habitants de la terre* 
Cet arbre merveilleux ne borne 
pas fa magnificence à donner des 
fruits y il fournit la foye la plus 
fine , pour faire des habits : il et| 
fort des chevaux fuperbement en^ 
harnachés ; fon tronc & fcs rameaux 
s'étendent fi. loin que lecourfierle 
plus vigoureux, employerok cent 
ans à fortir de fon ombre. 

Telles font les voluptés qui flat-^ 
tent les yeux & le Palais , mais il 
en(r) eft encore de plus féduifantes 

( t ) Gunalt, 
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pour les Arabes habitants des dé« 
ferts arides & déféchés. Ce font des 
eaux pures & jailliflantes , a^i vi- 
vifient & embelliflent toutes les 
productions de la nature. Maho- 
met adroit à faifîr le goût de fes 
concitoyens fait couler dans fon 
Paradis » des fontaines de miel de 
lait & de vin , qui toutes ont leur 
fourcedans Tarbre du bonheur* Ces 
fontaines offrent une liqueur déli-^ 
cieufe , où Ton puife moins par be- 
foin que par voluptés Le fond de 
ces fontaines n'eft que d'émeraudes 
&c de rubis. Ce lieu eft encore ar- 
rofé de plufieurs fleuves majeftueux 
dont le lit eft de mufc & les riva- 
ges de fafïran. 

Cette magnificence dont les ha« 
bitants de la terre ne peuvent fe 
former une id^e » eft tout à fait 
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éclîpféç par Téclat des Hourrîs; 
qui (u) toujours jeunes & toujours 
belles ie livrent aux plaifirs renaif- 
fans de Tamour , fans cefler d'être 
Des filles Vierges, Les unes s'appellent filles 
fluCiçl. du Ciel , parce qu'on dit qu'elles 
y font nées ; d' autres y ont été tranf-^ 
portées,après avoir fait rornement & 
les délices dçla terrçjleur haleines ont 
le parfum de la rofe, leur teint plus 
blanc que la neige , a le coloris des 
fleurs. La pudeur décente & timide 
allume les defirs. La jouiflance n'eft 
jamais fuivie de dégoûts ni de/atiété^' 
■ Les bienheureux avant de pren- 
dre la place qui leur çft deftinée; 
boivent dans deux fontaines , dont 
J'une a la vertu d'effacer toutes les 
fôuillures , Çc l'aytreeû poi^rlufagç 
du bain. 
En entrant dans les demeures divi* 
»■ " i l .,.) '■ ■"■"-^ ' - ■ -'"' * ^ 
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toes^deux Anges leur apportent de ri- 
ches préfehs de la part de Tétei^neU 
On les revêtit des ornemens convc- 
liables à leur nouvelle dignité, deux 
jeunes ( x ) garçons d*un origine 
Célefte &dune beauté ravîflante, 
fe préfentent à chaque bienheureux 
pour exécuter fes volontés ; Tun fera 
détaché pour aller annoncer leur ar- 
rivée auX' filles du Ciel deftinées à 
partager leurs plaiCrsXes Prophètes 
auront la prééminence du, rang, 8« 
Mahomet aura fur eux les honneurs 
du pâS*Les pâuvreâ précéderont les 
riches de foixante années. 

Le feftin (y ) préparé eft com-* 
pofé de mets inconnus fur nos tâ*- 
bles délicates. Dieu tient dans f^ 
main la terre réduite en pain , dont 
le goût eft plus exquis que celui 



(X) Jallaloddio. 

j] Beidavi, Oxi 
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des plus friands gâteaux* On (eit 
fur leur table la chair du bœuf Ba* 
lam, & un poiffon monftrueux , 
dont le foye fufEt pour raflafier 
foixante^Ôc dix mille hommes,- Après 
ce repas y on les conduit dans leur 
demeure où chacun trouve quatre- 
vingt mille domeftiques vigilans & 
empreffés. On leur préfente à cha- 
cun foixante & douze femmes 5 quî 
quoi que toutes d*une beauté ravif- 
fante j auront chacune des traits 
différens ; & pour furcroît on aura 
les femmes dont on jouiffoit fur la 
terre. 

Chaque table fera fervîe par trois 
cents ferviteurs , dans trois cents 
plats d'or pour chaque fervice ; des 
liqueurs enchanterefl'es feront ver- 
fées dans des coupes d'or ou de 
diamant ; l'on n'éprouvera que Té- 
guillon de l'appétit & jamais le tour- 



nient de la foim : une hourritur« 
fî abondante nWujettira point à de 
fales befoîns. Une trianfpîration qui 
auraTodeur dumufc, diflîperatou* 
tes les fuperfluités de la digeftion» 
Mahomet n ignoroît pas com- 
bien le goût de la parure eft do- 
minant chex ces hommes qui tirent 
tout leur mérite d un éclat • em- 
prunté , & qui forment les mceurs 
dune nation ; ainfi il n'oublie 
pas de faire la defcription des or- 
nemens promis aux habitants du 
Ciel ; c eftuh tiflu de foye fine & 
brillante , c'eft de la pourpre & du 
brocard , qui forment leurs robes 
étincelantes d'or & de rubis. Leurs 
lits font d'un duvet précieux. 
^ La Mufique qui affeâie fi déli- 
cîeufement les oreilles délicates , 
eft encore une des voluptés du Pa" 
radis j l'Ange Ifrafil touche & ravit 
Oiv 
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tout les cœurs par les charmes dâ 
fa voix , les filles du Ciel forment 
avec lui le plus mélodieux concert. 
Les arbres même , rendent des fona 
plus agréables que ta mélodie la 
plus parfaite des habitants de la 
terrer Le plus- beau (,^ ) des coji- 
certs céleftes , fera formé par des 
cloches fufpendues à des arbres agi- 
tés par le ventr Les feuilles & les 
fruits qui font de pierres précieufes^ 
en fe choquant , rendront des fons 
qui tiendiont les efprits dans une 
éternelle yvreffe de plaifir. 

Ces images indécentes , ces plaî- 
firs charnels qu'on goûte , dans ce 
lieu Célefte doivent fcandalifer les 
âmes vertueufes : mais dans le Cécle 
de Mahomet , la plupart des Na- 
tions avoient des idées groflières 
••— ^ — ;; ; .;:,«/ ' ._ " ";^»j. '| "M" " p 
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He la félicité éternelle. Les MâD^ 
ges ( ^ ) de Perfes qui étoient les 
Pliilofophes les plus refpedés (fe 
Torient ^ peuploient leur Ciel dune 
multitude de Hourris , aux grands 
yeux noirs , deftinées aux plaifir» 
des gens de bien. Mahomet a cop^ 
pié chez les Rabins la Hefcriptio» 
du jardin d'Eden où couloient des 
ruifleaux de vin^ de lait & A^ miel. 
Le Prophète convaincu que les me-*' 
mes objets ne frappent pas égale- 
ment tous les hommes, fit des 
promeflès propres à tous les carac- 
tères. II promit des plaifirs dégagés 
de la matière , à ces ârtiçs privilé- 
giés, qui triomphent delafcdudion 
des fens , & qui regardent les vo- 
luptés comme le partage de la brute, 
des oifeaux & des poiffons , qui 



ia] Hydc. 
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font confifter la félicité , dans le 
plaiCr de manger & de fe repro- 
duire: il eft une autre efpèce de 
volupté qu il promet , à ceux qui 
par la fupériorité de leurs vertus 
auront obtenu le fuprême degré 
de la béatitude , ce fera de pou- 
voir contempler la face de rÉternei, 
plaifir qui fait dédaigner tous les 
autres. 

Ceft do0C une erreur de croire 
que les Mufulmans font confiftctr 
la félicité éternelle uniquement dans 
le plaifir des fens* Il eft vrai qu'en 
peignant le Paradis il employé les 
images l^s plus voluptueufes , ces 
fleuves 5 ces fontaines , ces prairies, 
ces jardbs , ces bocages , qui'^pré- 
tent leur ombre fecourable, ofFroient 
, de puÛfans attraits à un peuple ha- 
bitant des deferts , & brûlés par 
le foleil : les fleurs qui éçlo&nt 
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fous les pas , les plantes odorifé- 
rantes , dévoient intérefler des hom- 
mes paffionnés pour les parfums, 
Ainfifa Légiflationeft parfaitement 
adaptée au goût de fa Nation» 
Uenfer , féjour de la gêne & de la 
tortures , eft. repréfenté avec les 
couleurs les plus effrayantes 2 il fal- 
loit expofer des expiations doulou* 
reufes pour contenir un peuple féro- 
ce qui s'abandonnoit fans frein à 
fes penchans : ainfi le Légiflateur 
fit mouvoir les deux plus puiflans 
reflbrts, Tefpérance & la terreur. 

Mahomet , pour fè plier à toui 
les caraâères 9 fit efpérer des plaifirs 
fpirituels à ces hommes impafHbles 
& froids , qui tiennent toujours leurs 
fens fubordonnés à la raifon. Il étoit 
trop inftruit pour ignorer que la 
religion qui propofe un objet fpi- 
rituel , fait toujours des impreflîona 
Ovj 
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plus durables que celle quin a qu'uït 
objet fenfible. Celle-ci ne paflionne 
que pour un momem: y parce que 
le zèle quelle infpire dépend du 
|eu des organes dont TaôloOi fe re-r 
lâche & fe détruit : beaucoup dei 
perfonnes trouvent plus de plaifir 
à réfoudre un problême de Géo- 
métrie que dans les délices de lar 
table , & dans les faveurs de Ta-, 
mour. Ceft une erreur de croire 
ique Mahomet 'exclut les femmes 
du Paradis» Il étoit partifan trop 
zélé du fexe , pour le confondre: 
avec la bruter Auflï ne les diftin-* 
gue-t-il pas des hommes dans la? 
iiiftributîon des peines & des ré^ 
, compenfes , comme il eu facile dô 
s'en convaincre par plufieurs paf- 
lages de TAlcoran. L'opinion la 
plus générale ^ eft qu elles feront fc-^ 
parçes^ des hommes t mais elles ei^ . 
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feront dédommagées dans les de^ 
ftieures délicieufes qui leur feront 
affignées. Les dévotes ferventes fer 
flattent £y trouver des amans crées 
pour elles^ & qui toujours tendres^ 
s enyvreront avec elles de piaifirsf 
qui ne finiront point* 

Mahomet (,h) affure qu*en jet-^ 
tant les yeux fur le Paradis , H le 
vît peuplé de ceux qui avoient été 
îndigens fur la terre , & qu'ayant 
enfuite conCderé Tenfer , il n'y vit 
prefque que des femmes; fpeftaclç 
attendriflknt pour un coeur épris àm 
leurs charmes» 



•41-^ 
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CHAPITRE XII. 

Quatrième armée de VHégîre. 



c 



r H A QU E année étoit marquée 
par de nouvelles conquêtes 5 & 
C'ètoit en attaquant les Tribus fuc- 
ceflîvement qu il marchoit à la Sou- 
veraineté de toute TArabie. Cha- 
que Conquête n'étoit pas éclatante, 
mais ces avantages multipliés, éle- 
Yoient en (îlence fon pouvoir fans 
exciter la jaloufie : les Arabes moins 
éblouis , ne fongeoient point à for- 
mer de confédérations & comme 
ils n avoient point ce fiftçme de la 
balance établi parmi les nations de 
l'Europe , ils étoient vaincus & 
aflervis avant d'avoir cherché les 
moyens de fe défendre, Mahomet 
pour foumettrQ l'Arabie uf^ de U mai 
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îne politique qu employèrent les Ro- 
mains pour aflèrvir les difFérens 
peuples de l'Italie. 

Le Prophète vouloit confacrer 
toute cette année à régler le culte 
& ks cérémonies , mais tandis qull 
fe livre à des fondions pacifiques 9 
il apprend queles Affidesdéfoloient 
le téritoire de Médine.C) Il fait mar 
cher contre eux un détachement 
qui les combat avec fuccès. Les 
Mufulmans après les avoir difllpé 
firent à leur tour une irruption fur 
leurs terres, d'où ils enlevèrent les 
troupeayx& leurs bergers. Le Pro- 
phète prît la cinquième partie du 
butin, & chaque foldat eut pou t 
fa part fept chameaux : quoique ces 
expéditions paroiflènt peu impor- 
tantes , c^étoit parla que Mahomet 
préparoit (a grandeur, &queMé« 

(c) Janntbinst 



dine accumuloit dans fon feialcj^ 
richefles de TÀrabie. 

La terreur des armes Muful- 
mânes, avoit glacé tous les cou- 
rages. Leurs ennemis défefpérant 
de les vaincre à force ouverte , eu- 
rent recours aux plus lâches tra- 
hifons ; les habitants y(d) d'Ehl &c 
de Kara , feignant de vouloir em- 
brafTer Tlflamifine ,1e prièrent d*en- 
vpyer quelques difciples pour les 
înftruire dans la nouvelle dodrine. 
On en députa fîx , qui àvoîent la 
réputation d'être les plus éclairés, 
A peine furent-ils entrés fur les ter- 
res de cette Tribu hjrpocrite, qu'ils 
tombèrent dans une embufcade^trois 
furent maflacrés & les autres char- 
gés déchaînes, furent refervés pout 
iBxpirer dans les fupplices. L und eu|; 

£J] Abuifeda,] 



^uî avoit tué un nommé VLarébi 
fut remis à [es enfans pour décider 
de fon fort : fes derniers momenj- 
firent cpnnoître l'excès du fanatifine 
que Mahomet fçavoit infpirer à (es 
imbéciles difciples^ ^ 

Etant prêt de recevoir le coup ^>^^^^^ 
mortel , il ne chercha point à émou- fulnaaos» 
voir fes bourreaux : il démanda pour 
grâce qu'il lui fut permis de fairer 
fa prière avec deux inclinations* 
Dès qu'il eut rempli ce devoir , i' 
fe tourna fieremient vers fes Jugej 
& leur dît 5 jfî j'eufle demandé cette 
faveur poux reculer Tinftant de ma 
mort , j'aurois prolongé ma prière/ 
mais voyageur fur la terre , |e dois 
contempler fans effroi le moment 
qui va me fendre à ma véritable 
patrie. 

*' y<>icîlà prière qu'il compofa Si 
qu'il rééita avant de mourir 5 ell* 
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itùit en vers : car tous le$ Arabes 
^ piquoîent d'être Poètes. « Tout 
p genre de mort n\'eft indifférent 
9 pourvu que je meure Mufulman» 
3» Mon corps menacé d'une pro- 
m chaîne diffolution , fera rétabli un 
3» jour dans toute fon intégrité ; 
» Pailàger dans ce monde , je vais 
» le quitter pour jouir des préro-* 
3»gatives de citoyen du Ciel ^ 
» où je vais porter ma plainte au 
♦ Tribunal de TÉternel , du coup. 
» iiont on va me frapper. Laperf» 
m peâive du bonheur qui m'attend 
. » me confole des rigueurs que j'é- 
•^prouve; frappés. 

Mahomet parfes exemples , fem- 
bloit juftifier les atrocités qu'on 
exerçoit fur fes difciples. Ce n'eft 
point aux perfécuteurs à fe plain- 
dre des perfécutions. Le Prophète 
impie avoit fuborné un de fes diG* 
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•ciples qui , par un tiflu de crimes , 
avoit mérité le furnom de Mah- 
daht , c eft-à- dire , prêt à tout exé- 
cuter. Son maître fanguinaire, le 
chargea d'aflàflSner le fils de Kaleb 
fon implacable ennemi. Le jeune 
fanatique croyant fervir Dieu en 
exécutant les ordres de fon Pro- 
phète, fe fouilla fans remords de cet 
aflaflînat. Mahomet pour recon- 
noître cette foumiflîon à fes ordres 
lui fit préfent d'une canne qu'il porta 
le refte de (a vie , comme un mo- 
nument de fon héroifme , & même 
il ordonna en mourant , qu'on en- 
terrât cette canne avec lui. Rien 
n'étoit plus précieux que la poflef- 
fîon d'une chofe qui avoit appar- 
tenu au Prophète. 

Dans la même année , Mahomet Mahomet 
fut encore la duppe d'une faufle j^s Baalicc» 
converfion ; & c'eft ce qui auroit 
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du décréditer fa qualité de Prô-^ 
J)hète* Celui qui ne prévient pas 
fes malheurs ^ n a pas îe talent de 
prévoir ceux des autres. Les Baâ- 
lites ( e ) lui envoyèrent deHlandêif 
du fecours fous prétexte de les foù- 
tehir contre les perfécuteurs de IT- 
flamifine s foixante & dix Anfarieiis 
également propres à inftruife & à 
combattre, furent envoyés a leur 
fecours^fous la conduite d'Al-Moil- 
dar: toute la contrée obéiflbit àuti 
certain Amer ^ Prince fans foi & 
fans frein datts le Crime i à peine ce 
Chef de brigands fut-il inflruit que 
ces Miflîonnaires guerriers étoiedt 
entrés fur fes terres , que fe met- 
tant en campagne il fondit fur euîc 
la lance & lepée à la main. Tous 
périrent par le fer. Un affranchi 

[ç] Horcira» 
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d'Abu-Bçkre , fut çnveloppé dans 
le carnagjB, Comme cç ferviteur 
iideleavoit une grande réputation 
de fainteté , Içs fupefnitîeux (/) 
publièrent que fon corps avoit été 
tranfporté au Ciel , par une légion 
d^ Anges , qui faifoient retentir Ie3 
airs de Içurs hymnes dallégrefle, 
Ce miraete attçfté par tous les dé- 
vots , fut encore confirmé par ce- 
lui qui lui avoit porté le cpup mor? 
tel. Cet impofteur , fens doute; 
pour mériter fagjrace , dépofa quil 
lavoit yû ^'élancer vers les denieu-f 
res divines j & aprè$ un tel témoi- " 
gnage , il ne s elev^ ppint (l'in^ 
crédules, 
^ Le Prophète indigné de tant de H comï 
tr^ifons , mais toujours maître dq ^^^^^^ ^^ 
lui , fit taire fa veî^.g^eance ^ parçç 

(/JAI-Kodai, 
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qu il étoit alors occupé d'Intérêt» 
plus grands* Sophîan ( g ) refpeéèé 
àzns la Mecque traverfoit par tout 
&s defièîns ^ 8c quoique fédentaire 
â hii fuicitoit au loin des ennemis. 
Ce fut pour fe débarrafler d*un ri- 
val fi puîffant , quil crut devoir dé" 
f oger à la qualité pacifique de Pro- 
phète 5 paur s'ériger en vil aflaffin* 
Amru (h) Hamiarite fiit choifî | 
pour être lexécuteur de ce projet 
inhumain : c'étoit un fanatique exér- < 
ce dans les aflaffinats , & vieilli dans 
l'exercice du crime : mais il avoit 
fait oublier tous les défordres de 
fa vie , par un rèle d'oftentatîon , 
pour riflamifme & voulant effacer 1 
jufquaux moindres veftiges de fes | 
(%areraens , il avoit la foumiffion 

. _^^ I 
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{h) Abulfaïag^ ^ 
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d'un efclave pour les volontés du^ 
Prophète : il fe rendit à la Mec- 
que , où étant bientôt reconnu , î 
ne put confommer fon crime r la 
crainte d*être puni ne lui laiffa voir 
d'autre reffource que dans la fuite; fa 
vengeance trompée, le rendit fu- 
rieux ; & ne refpirant que le fang, 
il paJTe fur les terres des Juifs dont 
deux furent immolés à (a fureur. 
Trois efpions qu'on avoit envoyé 
à fa pourfuite , expirèrent fous fesr 
coups. Un autre fut emmené pri- 
fonnier à Médine: tels«étoient les 
agens fanguinaires employés par un 
impofteur qui fe difoît Tenvoyé 
de Dieu fur la terre , pour en réfor- 
mer les moeurs. 

L'afTailinat ( i ) de ces deux Juifs 
fut la femence d une guerre qui leur Que^ellof 

aVCC iCS 
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devînt extrêmement fonefte : Us 
demandèrent une fatisfa<aioa pro- 
portionnai rénormîté de J atten- 
tat : le Prophète^ qui fmtoit la juf^ 
tice de le^r demande, promit de 
leur faire payer 1 amende prefcrite 
par la loi. L engagem^pnt rfétoit pas 
difficile à remplir , le fang d un 
Juif étoit réputé trop vil pour être 
payé bien cher î il eut été bien 
•plus dangereux de tuer un chameau 
pu un bouc. 

Les Juifsfatîsfaîtsâ rextérieur; 
mais très mçcontens en fecret, l'in- 
vitèrent à un magnifique feôin , où 
il fe rendit avec fes principaux fa- 
voris. Dès qu^ils l'eurent (t) en 
leur pouvoir , ils fe fouvinrent qu'il 
les avoit offenfé. Un d'eux s'oflrit 
pour raffaflîner. Cette propofîtion 

\ 

(k) Beidavi 
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fot écoutée avec applaudiflement; 
le feftin alloit être enfanglanté , fi 
une prétendue révélation divine 
n*eut averti le Prophète , du dan- 
ger dont il étoit menacé : il fem- 
ble que les infpirations Fauroient 
mieux fervi en le détournant de fe 
rendre à ce repas : mais il y a tou- 
jours quelque chôfe de louche St 
de défeâueux dans les miracles de^ 
împofteurs qui fert à les dévoiler. 
On prétend que ryvrefle où il étoit 
tombé-avec fes compagnons , fit 
naître la tentation de s'en défaire; 

De retour à Médine ( /) il mé- Guerre 
dita la.cphis fanglante vengeance. Ç®?"^ ^^ 
Les Juifs effrayés de tant de pré- 
paratifs , fe retirèrent dans une for- 
tereffe où ils fe flattoient d être Wen- 
tôt fecourus par leurs alliés cpntre ' 

<2)-Abulfaragc, 

Tome lA P. 
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U9. ennçmi qui all^moît toutes leS 
Tribus pour leur indépendance. 11^ 
y furent bientôt aflîeg&', & leu# 
réfiftançe fut opîplâu-e pen<kntfî3Ç 
Jours, Les Juife naturellement mau^ 
vais foîdats^ne fent difficiles à vain^ 
cres ()^e quand ils font anioiéspai^ 
fe feu du; fanatifae ; il tfy a.poiair 
de valeur plus terrible , comme H 
ny en a point de plus pailàgeres^ 
Ju'inçendie des palmiers qui envi^ 
fonnoit la place les fît pafTer de là 
«onfiançe pf^lbmptueufe dans Ur 
p|u3 lâche, abb^tement ; ils dén 
mandèrent à capituler^ & le Pro- 
phetç plein de mépris pour leiic 
valeur , mail qui craignoit tout <ia 
leur défefpoir j^ leur permit de fortin 
de la. place avec un feul chameaui 
PQur emporter leurs efibls.: çon^ 
tcéo davoir eonferv^ leur vie & 
Içur liberté ^ il^ fqrtçnt ^ux bruits 



des tambours &'des autres inftru-^ 
mens qui forment une mufiqueguer-^ 
licre , comme fi ils euflfent rendu 
grâces- au Ciel d une viôoire , ou; 
lèomme s*i!s euffent vêlé à quelque 
Cete.Leur contenance fière & affu-^ 
r^e réprima la tentation de les at-' 
taqu^ dans leur retraite. Mafaomee 
i'apprôpria toutes leurs déppuîHeSy 
.& par cette ufurpation , il donna 
atteinte au règlement qui) avoit 
fait lui-mêiïie fur le partage du bu- 
tin.: c^etoit un attentat contre le 
droit commun , mais il juftiiSa 
cette înfradion par ce verfet de 
rAIcoran, qu'il fit defcendre du 
Ciel : (777) j> Dieu a donné à fon Apd* 
i»tre toutes. les dépouilles de ces 
« Juifs, parce que vous n'avez point 
> fkit approclierde la forterelTevof 

- ( 772 ) Horerr^.- 
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un autre, 6c qui donnent beau-*'- 
coup tfembarras aux interprêtes les 
plus fubtils pour les concilier. Tant 
d'inconftance & d'incompatibilité 
auroit du faire connoître aux Ara- 
bes, que TAlcoran eft l'ouvrage 
d'un homme : quiconque accom- 
mode la, Légiflation à fes penchans 
& à fes intérêts , eft un "politique 
ambitieux qui veut s'élever furies, 
débris publics. 

Ce fut dans ce temps qu*il fit 
defcendre du Ciel le fameux ver- 
fet(o) de l'Akoran qui prcfcrît 
Kâbftinence du vin & des lîqueunj 
ennyvrantes. Les Doâeurs inter- 
prètent à leur gré cette défence» 
Les uns fbutîennent qu'il n'a vou- 
lu en profcrïre que Féxcès ; mais 
les rigorifles en profcrivOTt abfolu-- 

/(p) Alcor. Sur. X. 
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ïnent fufegc : ils j)ouflent le fcnr*. 
J>ule jufquà s*abfWnir de preflèr le 
taifin , d'en vendre & rfen acheter» 
On eft furpris quun Legiflàteur ait 
privé fes difciples d'un préfent of-* 
fert par la nature & qu il ait con»* 
fondu Tufegeavec fabus. Mais c eft 
ignotet que tous tes peuples de Yor 
rient profèrent les liqueurs raffraîr 
chilTantes à celles qui égarent la 
raifon. Plulîeurs monumens (p ) at« 
teftent quç les Arabes^avantla nmC- 
fencede Mahomet nufôient point d© 
\\n dans leurs repas ordinaires» Leur 
pays produit d exçellens raifkisdont 
on ne peut extraire qu'une liqueur 
iurieufe , fource renaiflante de que* 
relies & de meurtres. Aiiifi il étoit 
dSine fage politique d'en prefcrire 
rabftinence à un peuple toujoiut 

•m ■ Il II II I ■ III ■— — — — â— 

( f ) D'Hetbelot , BibUot. OticBt. ^ 
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^téré & paflant rapidement du tour« 
ment de la foif aux ravages de l'y-- 
vreffe. Ce n'eft pas que cette dé-: 
fence fait un. frein pour tout le- 
monde, on voit au Caire & à ConC- 
taminople, des Mufulmans , qui v 
c^mme à Londres & à Paris , dif- 
putent le verre à la main , à qui 
s^avilira le mieux t d'ailleurs Maho- 
met en prononçant cette défence,' 
ne comptoît encore que des Ara- 
bes pour difciples. AinG il n'impo- 
foit rien de bien gênant. Il ne pou- 
voit pas prévoir que fes feébteurs 
ferbîent les maîtres des Eles de 
l'Archipel, 8c des Provinces conti- 
guées à la Hongrie : ce Légiflateur 
indulgent n'eut point défendu de 
s'ennivrer des vins de Tokaie-, de 
Sçio, de Chypre , & de tant d'au-, 
très pa}^ fortunés où rufage mo- 
déré de cette liqueur inlpire cette 
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gaîeté, cette franchile & cette épa- 
nouillèment , qui font oublier les 
£^tigues & qui donnent à Tartifant 
&L au: cultivateur, de nQuvelles foi:- 
ces pour reprendre leur^ fondions 
pénibles. 

Le fang des Arabes eft fort chaludi 
la fermentation de cette liqueur y 
auroit enfanté plus de défordre que 
dans lès climats tempérés. Quel* 
quesmterpretes racontait que Ma- 
. homet préfent à une noce fut ex- 
trêmement fatisfait de la gayeté 
qui régnoît dans le feftin. La cor- 
dialité la plus afieâueufe & leurs^ 
careiTes mutuelles annonçoient.une 
amitié durable. Le Prophète qui 
s'abfenta un moment ^ fut furpris 
à fon retour des querelles quis'ét 
toient allumées. La fête fut enfapiT 
glantée , & plufieurs convives reC- 
terént. morts fur la place : ayant 
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^pris que cétoit l'excès dri vinqOÎ 
avoit caufé ce défordre , il recoin 
Aut que VyyveSk précipite dans des 
indécencesincampatibles avec cet^ 
te gravité néceOàire aux fuccès d'u i 
ne feâe naiflànte. 

Mahomet qui emheiiHIbit fa Lé- 
giflation des omements du merveik. 
leux , raconte dans fort Aicosan ^ 
^e deux Aôges revêtus <ie la fer-^ 
me humaine , obtiafent Thot^ta-^ 
Itité chez une jeune veuve ; que glû^ . 
rieuie d'une fi nd>le vifite^eUe leuritl: 
icm feiftin ou le vin fbt x^^idu avec 
pro&Lfîon : ils en butent avec exn 
ces , & dans leur yysefk 9 ils you^^ 
lurent attenter à la pùdicité de la 
généveufe hotefie , cfai leiu-oppoiâ 
b plu$ fière «éfiftance ; enfin ello 
étoit crête à céder à la foneenorf" 
/qu'eHe ftipuia qu'ib la traniporte-» 
toieqt dans )e Ciel avant 4U cont 



idefcendre à leurs <lefirs. La condi-i 
%iQn fut- acceptée* A peine fut elle, 
devant le Trône de l'Étemel qu'elle: 
porta:, (a plainte ^ contre les deux 
Anges impudiques qui furent pu^ 
nis de leur incontinence & p<mi:;i 
fiircroît de c||ytin^nt , le vin leujt. 
fut interdit pour toujours» ■ >' 

AcesTaif(»}s naturelles & politl-r 
tiques ^ ie joignaient 4e$ mod& par-^ 
ticuliers de profcription. Un Ait que 
dans te feftin ( q) qui lui fot donné; 
par les Juî& ^ le vin lut r épaô^n; 
avec profufîonj çha^m^: d« cete^r 
liqueur enchwterefle» ^î ^ iui; 
étoit pas familière 9 il offrit ie îp^^ 
tacle die la débauche 5 S^ commt: 
des indécences qui E^eot ni^on^r^ 
noitre le Prophète 3 i^V^OQ à Im-^n 
même , il rougit d^ cet, écaxt S^ 



(5)Abulfcda. 
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ce fut pour prévenir une nouvelfe 
chute, qu'il prononça un anathè- 
xne contre le vin; 

Ces inftitutions religieufes fie lùr 
donnoientde la confîdération quatt 
dedans; Ce n'étoit que parle fùc- 
ces de feà armes qiA pouvoit fer 
faire refpeôer de l'étranger : d*ail- 
kurs en traîné par l'agitation de fon 
caraftèfé , il croyoit n'avoir rien- 
feitlorfqu'illui reftoit quelque choie 
à faire: les Gaftanites' ( r ) ne liir 
avoient donné aucun fujetde plaiir- 
tt: mais l'ambitieux qui ne peut 
alléguer^ de raifons , ne manque ja. 
mais *de prétexte»' : il marche con- 
tre eux 5 les attaque & les difperlè 
comme vùv vil troupeau qui fuit 
devant le loup afi&mé, Il avoit ufûr- 
j^ un fi fort afcendànt fur ks q{-- 

(ryBèidavi^ 
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prîts,qu*il ne fefoit pas une campa* 
gne jfans qu*on lui attribuât Thofl- 
«eur d'un miracle. Celui quilopéraf 
dans cette expédition , eft attefté^ 
par Abulféda & Jannabius. Uh^ 
6aftanite,difent-ils, ayant apperçu 
le Prophètç défarmé,qui dormoità' 
r^cart , crut devoir immoler une (T 
belle viÔime à fon pays. Il s'ap^ 
proche & dans le moment où il eflr 
prêt de frapper , il tombe renverfé 
& s'écrie ! ôPi-ophète , rfàvez vous 
pas eu peur ? Qu*avàis-je à crain* 
are y répond le fanatique.. Dieu' 
veilloit à ma défenfe. ^ 

Après cette expédition , il par- 
tit pour le rendez-vous affigné ^ 
Bedre,(/) Tannée précédente, ^Sof- 
fiant de fon côté fortit de Médine^^ 
à la tête des Koreîskites , rélî^u de* 

C/lAl-Kodai.. 



terminer la guerre par un cott^ 
bat déciCf en cas que la négo^. 
dation fut infrudueufç ; jnais^yant 
réfléchi dans fe marche, fur l'im*, 
prudence de fe confier à la difcré- 
ùondunanabiticui fans délicatclïè 
fur le choix des moyens de s*éle-^ 
vei; , il jugea à propos de retour- 
ner iiir (es pas. Cette retraite inf- 
pirée par une circonfpeiftion trop 
timide donna Ireu au Prophète de 
publier ^ue Dieu pour épargaet 
te fang, avoît frappe fes^nneims 
d'une terreur fubite. Ce fut cett^ 
même année qu'il époufaZainatb (0 
qui lui apporta pour dot quatre 
cents dragmes. 

Malgré la multitude de fes fem- 
mes , il xiavoit point de *poflie- 
rite xttafculine» Les enmsnls.defa 



[ t ] Jannabioc. 
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gloire en prirent occafion de le 

décrier i lU lui donnèrent le fur-v 

(lom ^Ahtar (u ) ,. ceft-à-iliic fans 

queue. X^a ftérilitéiétoic un oppro^ 

bre ^ & 00 la regardoit comme lut 

iîgne de réprobation, parce qu'une 

. nombreufe poftârité avoit toujours 

été la récompenfe accordée aux; 

anciens Patriarches. Toutes les pror 

Vinces voifines de i'Arabie atta- 

cboient une idée deperfeâion audon 

de fe teproduire : Mahomet à qui le 

Ci^l reiufoit cette con^lation , ren^ 

éokià miilîon fiiipeôe : rimpofteur 

craignaatla chute de ibp crédit^pp- 

blta Un verfet de l'Alcoran >où Dieu 

iui.donnoit pour en&as tous le«i 

peuples qui fe foumettoient à fa 

dodrine & cette interprétation 

miftique impo^^^^nce aux mur* 

murateurs. 

[u] Pocdk. 



3/>i- HrsToiRK 

Les'interprêtes fe fervent dé 
cette privation pour relever la<li- 
gnité de leur Prophète : c'étoit; 
difent-ils , pour le détacher des cho- 
fes terreffi-es qu'il- fut privé d'en- 
fans mâles quiauroient peut-être 
partagé des affedions dont Dieu 
dévoit être l'unique objet, & peut- 
être fé feroit-il trouvé parmi eux 
dès' m&hans & ées pécheurs qui 
auroient d^énéréde là^^ pureté de 
feur origine. Quiconque a befoin 
d'Apolo^e a toujours une réputa^ 
tion équivoque. Toute accufetioa 
fait une blèffiire que le temps & la 
▼érité peuvent guérir, mais il refte 
^es cicatrices qui en rappeUentaé 
foutenif 
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CHAPITRE XIL 

Cinquième année de VHtgire , gwerr« 

IVJL A H o M E T qui s'arrogeoit îe^ 
droit de piller les caravanes, pu- 
nîflbit comme perturbateurs publics' 
ceux à qui il ne pouvoit reprocher 
que de ftiivre fes exemptes , mais* 
comme il afluroit que c étoit pour 
la caufe du Ciel qu'il exerçoît fes 
brigandages, il fe croyoit autorifc 
à faire ce qu'il condamnoit dany 
autrui ,furla nouvelle que les Ara- 
bes des frontières de Syrie dé- 
pouilloient les voyageurs qui paf- 
Toient fur leurs terres , & que leurs 
brigandages interrompoient le com- 
merce & les pèlerinages , ilmarcha 
contre eux avec un appareil mena- 
çant : tu feul .bruit de ia marcHe^ 



ils abândoiiaerent leurs pofTeffions ^ 
& tout leur pays j charge autrefois 
^habitants , ne fut plus qu un af- 
freux défertfc Ma^ftîét entfa danâ 
leurs villes , qu il trouva fans, de- 
fenfeut, il y fit une Unmenfe bu-* 
tin 3 & après s*être repôfiê q[uelqu«. 
Jours , il reprit le chemin de Mé-^ 
dine , où il fît fbn entrée , précë» 
dé des troupeaux & des bergers qui 
relevèrent Téclat de cette pompe 
triomphante. 

> Toutes les Tribus voifinesdtt 
fiçMdefon nouvel Empire avoîeitt 
" été foumifes par fes armes ou avôient 
prévenu fes vengeances pour leur 
foumiflîon. Les plus éloignées, quî 
avoient refufé déployer fous le joug^ 
ifurent à la fin contraintes de cher* 
cher de nouvelles habitations , où 
leur reflèntimettt fufcitoit des enne- 
mis à leur periecuteur< Les Korei^. 
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tiîtes & les Gaftamtes,foxmerentune 
confédération avec les Nadarites & 
les Koreishites Tribus Juives qui a- 
Toient , comme leurs alliés, des înju- 
tes particulières à venger. Ils raffem- 
tient dou^e mille hommes : une ar- 
mée fi nombreufe dans un pays où 
Ton ne combattok que par détache- 
tnent, eut fixé le deftin de lîArabîe, 
fi elle eut eu à fa tête un Général 
affés ijiftruit pour changer des ci* 
toyens en foldats. Le Prophète qui 
fçavoit tout prévoir , fe tint fur là 
défenfive , & crut qu'il lui fuffiroîC 
de n*etre pas vaincu paj cette mul- 
titude , pour avoirdroit de s'attri- 
buer rhonneur de la viôoire. Ren- 
fermé dans Médine , il la fit etw 
tourrer dun retranchement pra* 
£3nd ; & tandis qu'on creufoit lu 

terre , un miracle (x) releva lé 

^-^- ' I "i I 11 '^ 



courage de fes foldatô qui comment 
çoiént à tomber dans rabattement ^ 
les pioniers furent arrêtés par un 
jrbcher , qui les obligea de renoa— 
jcer à leur travail Le Prophète les 
voyant rebutés , prend de leau 
dans, fa bouche pour la laver & la 
jette enfuite fur le rocher', qui de 
lui-même & fend & eft réduit en 
pouffiere.- 

Ce n^ii'acle ne parut pas fuffi- 
fent pour infpirer la confiance. On 
avoit une fi grande idée de fa fa-* 
VQùr dans le Ciel , qu on attendoit 
de lui les fignes tes plus éclatans; 
Limpofteuriè donna ta peine d'op-^ 
pérer un nouveau prodige , une 
)eune fille lui préfenta des dattes 
& quoiqu'elle n'en eut que dans 
fes deux makis ^ il fit affemblet 
tous fes pioniers : les dattes leuir 
fiirent fervies ^ & elle fe multfc- 
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pKerent à mefure qu ils en mange* 
rent. Un miracle lui coutoit fi peu 
qu*il jugea à-propos d en ^aire un 
troifîeme. Une dévote Tinvit^à 
venir manger une brebis cuite lans 
wne pâte d*orge , il s'y rendit ac- 
compagné de tous fes pionier's; 
qu ij voulut admettre au f(^in , 
& quoiqu*ils fuflent plus de milles 
jtous furent raflàfiés. Nouveau mi- 
racle. Le Prophète avec un mar- 
teau (jy) pointu frappe trois fois 
fur une roche , & il en fort trois 
éclairs de lumière » qui laiflèrent 
appercevoir les Palais & les tréfors 
de C(/roès.§c des Céfats. Ces éclairs 
étoient des (ignes équivoques de 
profpérités ,ou de revers , chacun 
les ihterprêtoit-à fon gré ; Malio- 
met, ppur fixer f incertitude de« 



^rîts , daigna çn donner Texplioi- 
lion, h» première i ) annonce , dit-* 
a ^l'entière conquête de T Arabie 
h^^^k. Le fiKx»ndL eft. un gag^ 
cerAin (^ue tow^le^^peupte 4e roe-*^ 
tident feront fubjugués par me$ 
grmes ; ic le troifieme j dôlîgne qu* 
toutes les nations de l'orient fe four; 
icnettront à mesloix. 

Je défie le railonneur le plu^ 
AibtU & le plus profond , de r^Ri^ 
ter cette inteipr^sttion , on ne voit 
paicmne ancmtogiô entre un éclair » 
im marteau 9 ic les cot^uêtes de 
Torient Se de Toccident : lirais Mà^ 
homet parloit à des fanatiques ^dit 
pofés à recôniioitre le caraâère df 
la vérité daiss tout ce quichoquoft: 
}a raîfon, Timpofture s*enhardîtpar 
j^ crédiiUté des imbépiiles ; ce n eâ 

p ^' " '■ — I ■ II» Il b> 1 . 1 1. 1» 
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ps^ que Mahomet publiât lui-mémo, 
iêç miracles ; c étoit des fenatiqu^s^ 
ou des impQfieurs.fuba}temes, qui 
prenoient ce foin , â^ le ffleoce que 
gardoit leur maître fur les prodi^ 
ge$ qu il enfantoit , lui donnqit un0 
réputation demodefiie^ qui redqut 
tloit le refpçft. 

• Les confédérés n'étoient féparés 
des Mufulmans , que par un rer 
tranchethentqui empéchoit d'enga-^ 
ger une aâion déçiiîve , mais cha* 
que jour étoit marqué p^r des com^ 
bats fînguliers » où 1er braves def 
deux partis iîgnaloient leuradreflç 
^ leur ç^urage.yintrépide Ali étoit 
iUr-tout celui qui fe diftinguoit I^ 
plus dans ce$ fortes de défis. Enfin 
un (a) vent d'orient ibuiRa ave<; 
tpntd'impétuofité^qvie^rarinéf aifî^ 

( fl ) Beidavîv 
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géante fut aveuglée par la pouflîére t 
les tentes furent abbatues & les 
chevaux épouvantés par le fiffle- 
xnent de la tempéte^iè difperferent 
dans les montagnes voifines. On 
entendit une voix dans les airsqu; 
répéta plufieuts fois , que Dieu eft 
grand. 

Talaifa, perfonnage (h) grave 
& accrédité parmi les Koreishites , 
fr'écria Mahomet eft un magicien 
qui déployé contre nous le fecours 
des enchantements ; notre refiour-ce 
eft dans la fuite. Ce Talaifa qui 
paflbit pour un homme fort éclairé 
& qui pouvoit bien nctre quun 
Uche 9 en fut cru fur fa parole* Les 
Koreishites furent les premiers à 
prendre la fuite & leur «xemple fut 
îuivi par leurs allies. Cette retraite 

[b] Ahœec, 
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îîe fut (î précipitée que parce que 
la divHîon s*étoit mife parmi 'les 
Chefs dont pliifîeurs s*étoîent laiffé 
corrompre par les largefïès du 
Prophète; (a politique étoit de» 
fubjuguer avec d« for ceux qu il 
ne pouvoit vaincre par fes armes* 
Cette expédition fut appellée la 
guerre du foflfé ; à caufe du re- 
tranchement creufé autour de la 
ville* 

Les ennemis ayant dîvifé leurs 
forces 5 lui ofFroîent des conquêtes 
plus difficiles, & comme fes trou- 
pes épuifées de fatigues foupiroîent 
après le repos , il mit bas les ar- 
mes-Ce fut dans le temps qu'il étbit 
je plus ardent à pourfuîvre la guerre, 
qu'il aflfe^a des inclinations paci- 
fiques: il ne pouvoit fe diffimuler 
que les langueurs de la paix éner- 
veroient les courages, & que le fol- 

Tomt IL Q 
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dat , qui à le loifir de réfléchir fur 
le danger , à moins d'audace pour 
Taffronter., Mais d'un autre coté, 
il craignoit de le rebuter enralTu- 
jetiffant à des fatigues trop multi- 
pliées; Une première dcfob.éiflance 
cft fouvent le Cgnal d'une rébel- 
lion générale; ainfi voulant préve- 
nir le reproche de trop exiger, il 
eut l'adreffe de publier que l'Ange 
Gabriel ( c) lui avoit apparu pour 
lui ordonner de faire la guerre aux 
Koreishites , en rafTuraot qu'une 
légion d'Anges exterminateurs mar- 
çheroient à la tête defes bataillons. 
Les Mufulmans fiers d'avoir^ de 
fi puiffans auxiliaires , .marchent 
pleins de confiance dans la vi&oire. 
Ils font une irruption fur les^terçes (d) 

•- ^ ' i ' 

' [c] Abulfeda," 
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de leurs ennemis & forment le 
fiége d'une fortereflè qui avoit la 
réputation d'être imprenabl eLa 
garnîfon après une défenfe de près 
d*un mois fe rendit à difcrétion. 
Le vainqueur impitoyable fit pafTer 
tous les hommes au fil de Tépée ; 
les femmes & les enfans , refervés 
pour lefclavage ^ furent conduits 
dans une province voifine , où ils 
furent échangés pour des chevaux 
& des armes : le butin fut îmmenfe ; 
le Prophète défintérefle l'aban- 
donna tout entier aux combattans 
& ne réferva rien pour lui ; c'étoit* 
ainfi qu'en faifant un léger facrifice 
de fes intérêts, il établiflbît le privi- 
lège de difpoferde tout dans des oc- 
cafions plus importantes ; de forte 
qu'il n affedoit i'étre détaché dei 
biens de la terre , que pour fe mena-» 
ger le moyen de réçompehfer fes fa -: 
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voris , ou pour acheter de nouveaux 
partifansr 

Il falloît juftifier le maflàcre de 
tant d'innocens à qui Ton ne pou* 
voit reprocher , que d'avoir prî« 
les arnies pour la défenfe de leurs 
foyers & de leurs temples ; Maho. 
, met déclara par un nouveau ver-«. 
fet de TAlcoran ( e ) que Dieu lui 
avoit ordonné d'exterminer tous 
les ennemis de fa loi , cet ordre fut 
exécuté. Mais ce ne fut que dan$ 
les premiers combats livrés par cette 
fede naiflànte qu'on vit ces ades d'a- 
trocité : cette politique parut néceft 
faire pour aifoiblir les peuples pu les 
captiver par la crainte ; les prifpa- 
niers (f) étoient immolés lans pitié 
à un Dieu jaloux , qui exigeoit un 



[ e ] Abv-Zeîd in lib. Spicnd, 
[/JReiao4dejuw^mU;i, . j 
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Culte exdufif , mais lôtfque la nou- 
velle religion fut établie fur des 
(onderùèmMiéei ^ 6t que fes en- 
nemis moins nombreux ceflerent 
rfctre redoutables^ cette loi mili- 
taire fe relâcha de fà rigueur. Des 
moeurs moins féroces , ou peut-être 
des motifs d'avarice ,introduifirent 
ttne légiflation plus douce & plus 
digne d*un Dieu dont oh défèndoit 
la caufe , & il parut plus utile d'im- 
pofer un tribut aux hommeè , que 
de les égorger fans fruit. 
-: Le* Idix militaires, fi cruelles pour 
■ les vaincus, étoîent également gê- 
»atil:es pour les difciples du légifla- 
teur. Tous les Mufulmans étoient 
obligés d'être foldats. Et quicon- 
que (g) refiifoit. de prendre les 
armes, pour la défenfe du territoire 

Ig-i Alcor. Ch. 5>. 
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facré, ou de contribuer aux frais 
de la guerre y était regardé comme 
un facrilège qui trahiffoit les inté- 
rêts de fan Dieu & de fon peu- 
ple chéri. I^a lâcheté d'abandonner 
fon drapeau & la honte de paflèr 
dans le . camp ennemi , étoit im 
crime abominable devant Dieu SC 
les hommes i Tidée de combattre 
pour la caufe du Ciet;& la palme ~^ 
du martyre promife à ceux qui 
mourroient les armes à la main 
dans la guerre contre les infidèles > 
dévoient changer en Héros les Mu-t 
fulmans les plus pufiUanimes. 

La deftrudion des Roreishites i 
difent les dévots Mufulmans , fut 
Touvrage de l'Ange Gabriel (h y 
qui fous la forme de Dotaya fuû 
envoyé pour ébranler leurs foi> 

[ A 2 BocatL 
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tîiGcatîons & pour jetter Tépouvan- 
te dans tous les cœurs* On leur 
enleva^ trois cents cuîraffes , mille 
lances & qubze cents piques : 
Mahomet ne fe réferva qu une belle 
captive ( i ) qui , pour récompenfe 
d'avoir embraffé la nouvelle doc- 
trine , fut admifè dans fon lit. 

Cette même année offrit un fcan- 
dale bien propre à décrier fimpof- 
teur le plus accrédité. Zîèinab (k) 
ou Zénobie , coufine germaine du 
Prophète i lui avait infpiré une 
paflîoh violente. Un obftacles'op- 
pôfoit à la conquête de fon cceur ; 
elle étoit mariée à Zéîd , parent de 
Cadije , qui dans fa jeunefle avoit 
été fait prifonnier par une Tribu 
d*Arabls vagabonds. Le Prophète 



r i ] . Jannabiiis. 
I k] BcidaW. 
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ï la follicitation ds Cadi^ 5 ipayvs 
Ik rançon, & le mit aa nombre 
de fes efdaves. Son zèlô complai- 
tant le rendit bientôt cher à (on 
maître qui l'adopta pour fon fils & 
le déclara fon héritier ; pour met- 
tre, le comble à fon bonheur il lui 
-fit époufer, Zénobie : Zeid inftruit 
de lapaflion de fon maître pour une 
époufe dont il étoit idolâtre & dont il 
étoit également aimé, ne vit d autre 
reflburce que de la répudier. Ce fat- 
çrifice lui panit nécefTaire pour pré-; 
venir les fureurs d'unmmtre^fans^ 
frein dans fes defirs, & imptàca^ 
ble dans fes vengeances. Ce divorça 
involontaire devoit exciter un grand 
fcandale j>armi les Arabes qui re-*. 
gardoient les droits de Taécptioa 
comme étant auffi facrés'jque ceux de 
la nature 5 parce que c*étoit abufer 
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du pouvoir paternel que de rétendre 
ùii ceux qui étoient dans une dé- 
pendance domeftique. Leurs infti* 
tutions fur te mariage fembfoient 
diâées par la raifon ^ qui teur avoit 
révélé que -le ccwitrat qui tendoît 
au renverfement de Tordre & des 
moeurs étoit,. illicite & criminel. 
Ainfi 9 ïh condamnoientle mariage 
de la mère avec le fils , cétoît par 
le même principe dlionnêteté qu ihr 
profcri voient l'union du frère & de 
la fceur. 

Mahomet, qui prévoyoît le fcà»- 
dale qu'alloit ofeir cette union ex- 
traordinaire , eut Téfronterie de la 
)uftifîer par un verfet ( / ) qu*il fir 
ckfcendre du Ciel. Les noces fu- 
rent célébrées avec une magnifi- 
cence, Roy aie : toutes les contrées 



(Z)Alcor. 1. c. 
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deïAxdbiQ (m ) fournirent les vfea- 
des les plus délicates & les frui» 
les plus délicieux , pour orner fer 
banquet nuptial , & ce ht pour la 
premîerefiyîsque les Arabes allèrent 
chercher ces liqueurs dangereufes 
& ces alîmens délicats que leur fol 
leur re'ufe;jufqu alors leurs trou- 
peaux leur avoîicnt fourni des vian- 
des dont leur frugalité naturelfe fe 
contentoît : du fait , du heure & du 
fromage fuffifoietft fiir leuirs tables 
les arbres leurs donnoîent des fruits.. 
Bsfedefàlteroîent aux fburces dune . 
fentalne 9 la moufle & te gazon 
^oîeaçitle duvet JbiP lequ^t ils. goit- 
tp^tr^iK traitquiile jCbmmeitr il& 
ylvoîent heureiix-,, parce que leurs 
de&siktisfaîts ians effi^rt;;^ ne pou- 
xoîept sTctendre fitr ce ^ulls »(»> 
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connoiflbient pas , & comme rien 
ne les provoquoit à Fintempéran- 
ce , ils jouifibicnt toujours d'eux- 
mêmes, fans être fujets à ces infir-- 
mités qui naiilènt du defordre def 
paillons impérieufes* 




Q^ 
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CHAPITRE XIIL 

dixième année de VHégire : Aicsha 
àccufée (Cadultercw 

V-/ E T T E annéç n eft memarabfe: 
que par quelques humiliations do^ 
mefiiques dont le Prophète eut h 
rougin II eft de certaines difgraces 
dont le poids eft aggravé par la 
ridicule qu elles impriment i & dan? 
tous les pays on ne s^avife guerre 
de plaindre un mari > des infidéli- 
tés de fon époufe : le cceur a fa lo- 
gique & c^eft lui qui juge & con- 
damne au mépris les maris difgra- 
cîés. Il étoît donc intéreflant pour 
Mahomet , que fes femmes fuffent 
vertueufès & même audeflus du 
foupçon. L'affront qui flétrit les 
époux vulgaires, auroît défiguré le 



front du Prophète : quelque fut fa 
dignité y il eut à eiluyer une deces> 
affligions domeftiques qur répan- 
dent fouvent des nuages fur tet 
purs du^ hêfos Si même! du fage ^ 
qui cefTe de 1 être par trop de fen^ 
fibilité. 

Mahonret dans toutes ks expé- 
ditions avoîc coutume de fe faire 
accompagner (n) d\ine de fes fem* 
mes , '& par un refle d attachement 
pour les anciens ufages , ilconful- 
toit les b^uettes devinatoires pour 
déférer ce privilège^ Le (ott tomba 
lùr la tendre Aiesba qui couverte 
d\i0 v^ile , partit dans unefitièto 
bien fermée : après quelques jour^ 
denaarcbc , elle s*arrcta derrière 
rarméè,& preffée par quelque be- 
.imy elle deibenditpour lesfatts^ 
'■ -1 - -' ", • - 

(ii)Glufîfe.i . . '■ 
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faire. Des voyageurs paffant par 
cet endroit fouleverent la litière Se 
la trouvant trop légère pour foupr 
çonner qu'elle fut dedans , ik.la 
remirent furie chameau quUls^m- 
menèrent» 

Aiesha s'étant apperçiie qu'elle 
avoit perdu un beau collier de per- 
les étoit retournée fur fes pas ^ & 
quand elle l'eut retrouvé, elle fut 
furprife de ne plus voir fa litière 
ni fon chameau. Alors obligée de 
continuer fa route à pied , elle fut 
bientôt épuifée. de* fatigues. Enfiii 
vaincue par le fommeil elle s en- 
dormit au . pied "Tl'un arbre efpé* 
rant que quelque voyageur oflkieux 
viendroit lui prêter fon fecours* En 
efifet tandis qu'elle repofoit & que^ 
fon voile étoit à Téçart Sofvaa 
qui , comme elle ^ étoit refté der- 
jdere Farmée , vint par hazard » 
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pafler. Il s*écna en la voyant ^nous^ 
appanenans à Dieu ^ & nous ie- 
j^ons retourner à lui : mais ceSofvaiï, 
Lieutenant de Mahomet étoit datis 
tage de plaire ; il: poiTédok tou5 
les talens propres à féduire, &ro» 
pouvoit fuppofer,qi\ étant naturel- 
lement tendre y il avoit tenu un au- 
tre langage à une femme j&nne & 
aimable : il* defcend de fon- chameau 
fiir lequel il la fait monter. Ils ar- 
rivent enfemble à Tarmée dans u» 
grand défofdre & très fetigués. 

Tout y étoit dans la confiiCon (o> 
depuis quon avoit vu ari'îver la 
litière & le chameau fans elie; L& 
fcand^e redoubla lôrfqu^elle repa- 
rut fous les aufpices d^un- homme 
qui avoit la réputation de fubju-' 
guer kfi^tté des beautés le$ plus^ 

^■11 ^ . M I W M IWI. Il ■■■■■1 I . 1 

{0 ) JaAflakiàK 
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rebelles» Les dévots jaloux de fa 
dignité de leur Prophète caîom-^ 
nièrent avec zèle la vertu d*^iine 
femme qui pouvoit bien n^être qulm- 
prudente ; les vieilles & les laides 
fc confolérent de n être p6int ]tu^ 
nés ni jolies en imprimant la tache 
du crime, fur une perfbnne à qui 
le public déféroient le fceptre de 
la beauté : Abdula (p) dévot, cha- 
grin & bilieux , fut le plus ardent 
de fes perfécuteurs, moins par haine 
contre elle , que par un fanatifme 
de vertu» 

Aicsha de retour à Médine , 
tfouva tous tes efprits perfiiades 
de fa fragilité' & de fà chute ; 
ftUe parut réfolue de ne point fur- 
vivre à lafFront faît à fon inno^ 
^ôàce , & & févi^ant de toU<se £>- 

(p] Abiilfeda, 
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cieté , elle ne trouva de confola- 
tion que dans le plaifîr de pleurer 
& dans Tefpoîr de mourir ; elle re- 
fiifa de prendre des alimens , 8t, 
cette privation la fit tonxber dana 
un dépériffement qui fit craindre 
pour la vie : fon afiiâion alluma 
plus vivement la paffion du Pro- 
pbète^ qui rougiflant de fa foiblefle^ 
ne put refifter à Timpatience de la 
confoler. Ilfe rend auprès délie 8c 
ëljranlé parles proteftatiôns quelle 
lui fit de fon innocence y il fiit 
£éduit par fa douleur éloquente : 
touché de fon état , il parut la 
croire innocente. Son cœur ne pou^ 
voit confentir à la croire coupable» 
Tandis qu'époux (q) indulgent t 
U paroiffbient infenfible au plû 
ianglant des outrages , les dévou 

•. (î) Alnilfedfci. 
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Mufulmans demandoient hautement 
la punition des coupables» Les ef-* 
prits étoient partagés & les haines 
. allumées annonçoient une fédition 
prochaine. 

Mahomet fait afTembler fes plus 
intimes amis , pour délibérer avec 
eux fur cette aventure- délicate, 
Ozama prenant la parole , fe dé- 
clara hautement pour l'innocence 
de' Tépoufe accufée & il exhorta le 
Prophète à impofer iïlence aux au- 
teurs d'un bruit . calomnieux qui 
attentoit à fa propre gloire. Alt 
moins complaifant s'explique avec 
la franchife d'un foldat qui nefçait 
ni taire ni trahir la vérité : vous 
n*êtes pas le feul , dit-il , que Dieu 
ait affligé de pareilles diigraces , & 
votre femme n'eft pas la feule qui ait 
éprouvé des foiblelfes. Voulez- 
vous être éclairé fur cette aventure. 
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confultez cçlleque vous avez char- 
gé de yeiUer fur fa conduite. Elle 
feule peut confirmer ou détruire 
vos foupçons* 

Mahomet fuivit ce confeil : il 
interrogea la furveillante > Barira 
lui dit-il , f r ) Je veux que vous me. 
déclariés fi vous avez remarqué dans^ 
iaxonduite de votre maitrefle quel-: 
ques écarts. La furveillante imbé- 
cilleou méchante , lui répondit avec 
un air de candeur » je vous jure , 
» au nom de celui qui vous a ^- 
» voyé pour annoncer la vérité, que 
3> jamais je ne lui ait vu foire rien 
p (Je repréhenfible* Je fçai feulement 
» quonj'accufe de s'être endormie 
» auprès de la pâte- de fon voifin > 
30. de s'être approchée infeofiblement 
» du froment , & d'en avoir mangé*. 

[t] Jannabius. 
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Cette réponfe humiliante eX^ 
cita plus vivemettt fa fenfibiîké. La 
femme de Céfar devoit être audeflù^ 
du foupçon : un Prophète pouyoit 
bien avoir la même délicateife^il fut 
longtemps incertain entre Tamour 
te la vengeance} fon cceur com- 
plice de fa fédudion fît taire fon 
reffentiment^ & comme 3 dâîroit 
qu'Aiesha fut innocente , il fit par* - 
1er le Ciel C/) pour la juftifier. 
. Ceux qui avoient eu la témérité 
de calomnier (a vertu , fe virent 
dxpofé à fes vengeances ; tous fu- 
rent condamnés à recevoir quatre- 
vingt coups de fouet î & ce fuf 
dans la fuite la punition <ie ceux 
qui ne pureot prouver leur accu- 
• fation par quatre témoins oculaires. 
Ainfi les femmes furent affurées de 

[/] GeDtlus in notis ad Mufladiib 
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rimpunité, puifqueHene cherchent 
point-de fpcdateurs de leur chute. 

Il eft étonnant que Mahomet 
occuppe des plus vaftes projets, & 
toujours heureux dans Texécution ; 
éprouvât le tourment de la jalou- 
fie , ce fentiment qui eft un témoin 
gnagè de foiblefle & de défiance 
de fes forces eft humiliant, furtout 
dans* celui qui fe dit l'envoyé dun 
Dieu pour réformer les mœurs ; 
on eft en droit de lui contefter fon 
titre , lorfqu on voit qu'il ne peut 
réformer fa.maifon : 4es précau- 
:tions d'un jaloux contre la/ragilité 
de fon époufe font déshonorantes 
pour l'un & pour l'autre. 

Mahomet en/juftifiant Aîesha 
pouvoit la croire innocente, ^ cette 
perfuaHon le juftifie à fon tour du 
reproche de jaloufie. La politique 
ppuvôit aulli avoir didécette apo-5 
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logie : l'exemple d'une infidélité 
conjugale dans la femme du conduc- 
teur de la Nation auroit ouvert la 
porte à l'incontinence publique , 
vice que la nature profcrit , puif- 
que toutes les Nations y attachent 
du mépris & des peines , &que Tex- 
périenoe dépofe que la femme qui , 
renonce à Ja pudeur s'abandonne 
au vice de tous (ùs penchans. 
' Tout dépofe, qu'il ne douta point 
d'être offenfé , puifque fa confiance 
pour Ali ( i ) qui avoit été le plus 
ardent accufateur d'Aieshâ ne fouf- 
frit poiiit d'altération. La jalouGe 
ne produit pas toujours les mêmes 
effets dans tous les hommes ; & l'in- 
fidélité ne rend pas moins belle 
une époufe coupable ; beaucoup 
^e maris , quoique délicats & fen» 

( t ) Alcor. Ch. 14. 
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fibles, aiment mieux gémir en fecret 
du plus grand des outrages , que 
de s'expafer à réclat d'un divorce . 
toujours fcandaleux. Les Romains 
maîtres des nations, étoient les ef- 
claves de leurs femmes : Mahomet 
au lieu d'être politique pouvoit bien 
netre que foible. Aièsha toujours 
occupée d'intrigues galantes, lui fut 
toujours cfaere , & même il eut pour . 
elle des fentimens de prédiledion, 
Comfne elle étoit fort jeune lorf- 
qu'il Tépoufa ', il la regardoit com- 
me fon ouvrage. Cétoit par fes foins 
qu'elle s'étoit formée dans les feien- 
ces cultivées par les Arabes, elle fe 
dîftingua fur-tout par la pureté du 
langage , &par une profonde con- 
noiflàncê des antiquités de fonpays. 
Les dohs du génie , plus encore que 
les grâces de la figure , lui avoîent 
captive le cœur de fon époux , de 
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lorfque Senda ( w) ^uiétoitla moins 
chérie de toutes les femmes , devint 
odieufe au Prophète, elle ne prévint 
la honte de fa répudiation, queit 
cédant à la belle Aiesha tous ks 
droits dans le lit conjugal, & ce fut 
par ce facrifice agréabte auProphètc» 
qu elle refta le r eue de fa vie dans 
(a maifon. 

Il falloît occupper les Arabes 
pour calmer les divifions , & la 
guerre lui paroiffoit néceflaire pour 
régner en paix fur les efprits. Ses 
^nemis en divifant leurs forces,'^' 
étoient moins redoutables, maïs ils 
ctoient plus difficiles a détruire: 
xjuawi un parti et oit défait , un au- 
tre fembloit renaître de fe& cendres 
& reparoiflôit dans le territoire de 
Médîne. Tous les Arabes voloieat 



[u] ElnxaemL f* 
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aux combats comme à des fêtes î 
(Sans induftrie & fens corrîmerce » 
ik ctûrent belliqueifcc.parc^. qu'ils 
étoicpt^ifldigens & comme il nV 
vôieat rien a perdre , ils efpéroient 
tout delà. viâoire. 
. Lfisenfam ( a: ) de Becr fourni- 
rent à Mahomet Icccafion d'exer- 
cer fon caurage» Il5.>f|pfoient àe$ 
courfes fur le territoire de Médine 
qui étoit devenue le m^gazin c^es 
ri;.heffes de HArabie. Mahomet mar- 
che contre eux j les. furprend ^ le? 
taille en pièces : tous ceux qui ne 
périrent pas par le fer furent con- 
damnés àPefclavage. Thehama leur 
Chef fut remis en liberté, & la re- 
connoifTance de ce biefvfait en fie 
un zélé Mufulman s <^e nouveau 
difciple j .comme t6u[s Iqs, apoftat^ , 

mt ■•■■I II ■■■■Il I ■■ I ■ I — — M^^ii^—»— — % 

{r] JailaloddiB. 
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devint te plus ardent p^rféciitéur 
4u parti qu'il venoit d'abandonner: 
il £q Fép£ui|lit conin^ un toxreoi; 
lur les terres des.KLoreisiûtes, qui^ 
prefl&par la fiatoinç fiarent cédùits 
à rhumiliantô néceâîté cfimplorçf 
la clémence de M^homet^ qui ^ ea 
ennemi généreux , ordonna k foa 
Liçutenant de fuipendi^e /ês^ jrava^ 
ges. Confervez mon peuple , lui^ 
dit-il 9 & laiifez pafier les convois^ 
Tehama fe dépouillant de fa féroT. 
cité ^ fe fit un ix^rtte de fon obéiC* 
fenee, ' .^ 

Le Prophète, en uiànl: de. cl^ 
foence, ne coniûita que là politique; 
c'étoit lorfqu'il pouvoit punir qu'il 
dimoit a pardonner. Les Mécquois 
fouvent bat^uô étoient encore afXës 
puiffans pour être redoutables. L*î*- 
dée dêtre proferit du lieu 4q f^ 
naiflancfi aigriffoit fon ««^re gf 
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il manquoit à fa gloire , d être le 
maître du fanâuaire de l'Arabie; 
ainii , il crut devoir ménager fes 
concitoyens pour mieux les difpo^ 
fer à ime fouaiiflloii qui afiuroit la 
durée de fes pro^érités. Il vou- 
lait régner fur eux plutôt que de* 
tre forcés à les détruire. 

Les Mecquois (y) furent moins 
lènfibles ace bien&it , qu à la hpnte 
d'avoir été forcé d'implorer (a clé- 
mence i la terreur fe répandit dans 
leur ville» en apprenant qu'il avok 
contiaint les Làby anâes à déferter 
leurs terres , pour chercher une re- 
traite fur le fommet des montagnes 
.tnacceffibles » où le Ftophète avane 
du fang de fes foldats » n ofa eut»- ^ ^ 

prendre de les forcer* ^ 

Tous (es dei&ins étoîent ccmt* 
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ronnés par de.*: viâoîres ; fes Lieu- 
tenants répandus dans les difFéreu- 
tes contrées de T Arabie , lui don** 
noient chaque jours de nouveaux 
difciples & de nouveaux fujets , & 
tandis qu'ils humilioient les Ghafe- 
nitcs, il purgeoit le territoire de 
Médine d'un eflain de vagabonds 
qui fans cefls détruits , fembloîent 
être 1« germe d'où naiflbient de 
nouveaux brigand?. 

Les Afadites ( j ) poflèfleurs d'une 
fontaine où les pèlerins de la Mec- 
que fefoient une ftation , jouiiToient 
"dune richefle trop préçieufe dans 
toute r Arabie , pour ne pas lui 
feii'e naître le defir de fe Tappro- 
" prier. Il leur déclare la guerre, 
fous prétexta de les punir de leur 
idolâtrie ; rambitieux cft plus at- 

, ^ . ■ . ■ > — w 

lî 1 Abylfaragt, 
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t^ntif à venger Dieu quà le fervir; 
ce brigand porte la défolation dans 
leur pays > enlève deux cents cha-» 
meâux , & fait pérU par le fer ceuii 
qui ne purent fefauver par la fuite.: 
ce fuccès fut encore fuivi de la prife 
d'une caravane , dont les richeffea 
furent diftribuée^ aux combattans, 
& cette récompenfe leur fit oubliei 
leurs fatigues. 

Ce fut dans ce temps , que huit 
Orainites ( û ) fe rendirent à Mé- 
dine pour embrafler riflamiime. 
L'air de la Mecque étant contraire 
à leur fanté , Mahomet les envoya 
à la campagne , où ils rétablirent 
kur$ forces épuiféas , en buvant 
du lait & de lurine de chamelle s 
ils furent chargés de paître fes trou- 
peaux , fonâion qui n'avoit rien 



£ :i ) Elmatcm. 
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tfaviliffant parmi une r)^km cfe 
payeurs. Ces étrangers infidèles, 
oublièrent que Mahortiet avôît été 
leur bicnfaîtsun ÏH eurent Tinhu- 
manitéde poignarder le Chefs de« 
Bergers & emmenèrent les cha- 
méaux. Cet attentat ne refta point 
impuni,-, ils furent conduits char^ 
gés de chaînes à Médine , où 
le Prophète offenfé , exerçea con-- 
tre eux les plus cruelles ven^ 
geances ; cm leur creva les yeuxr 
avec un fef rouge , & après qu*oi!^ 
leur .eut côiippé les pieds & le$: 
maifïs , ils furent condamnés à ex- 
pirer fur la croix : ces atrocîfés dé- 
cèlent les caraôetes de leur auteur» 
qui jamais ne pardonnott , que lot A 
qu il étoit dangereux de pui^ir^ 

]^^omet jûfqu a ce rnoment n'a.^ 
voit point encore traité avec les 
Rois & les Céfars i il n avoii point 
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eu d'arfti^- affés nocabreuFe pour 
difcmer avec ewc dés tet^êts de 
j,oKtitl«e}q«<» qu'a put fe r^td^ 
comme fe dominateur dé l'Ara- 
bfe, iln'enaroit point été pro- 
clamé Souverain , tnais trop fiec 
pour recohnoître des fup^ieurs , 
il envoya un agent à Conftantt- 
Bùplè , pour faite un traité de com' 
ttieircé avec l'Empereur Héraclius. 
Ce député obtint en faveur des 
Arabes y une liberté illimitée de 
t:ommercet dans toute l'étendue de 
.fe«jpire Romain. Ce traité d«»ina 
beaucoup de réputation à fon au- 
teur-, parce quîl étoit fort avan- 
tageux à la Nation. 

Cet Agent à Ton sfetour , fut piMé 
for le territoire des Jadhartùtss (c> 



[J] Elmaem. 
^c) Jannabius. 
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& quoi que fes effets lui euflent étc 
, reftitufo, Mahomet nefut pas moins 
fenfiblè à rattentat commis contre 
la dignité de fon eiYvoyé. Zeirf à 
la tête de cinq cents, hommes, fut 
détaché pour en tirer vengeance. 
hes Jadfcamites attaqués à lanaif^ 
fapce du jour furent vaincus Se 
difperfés. Deux cents femmes avec 
leurs enfans tombèrent dans la capti- 
vité, & tous, leurs troupeaux furent 
' ia rccompenfe du vainqueur. Ma- 
homet fè fouvenant que la reftitu- 
tiondes effets avoit réparé Toffenfé, 
II abufa pomt de fa viâoire , il ren- 
dit les troupeaux & la liberté aux 
prifonniers. Et par cette modérauon 
il fit admirçr fe bienfaifance & fa 
généroCté. 

Quoi qu*il traitât avec les Céfars, 
& qu'il eut xm pouvoir illimité fur les 
Arabes qui lui obéiïToient conune 
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â l'envoyé d'un Dieu, il conferva 
au fein de la grandeur la fimpliciti : 
ides moeurs antiques» jrn'çtoh(ii) 
Têtu que de laine ^ il jàccoinmc- 
!doit lui-même fes habits & Tes fan« 
dales. Il avoit coutume de traiï« 
lui même fes brebis ; lorfqu il în- 
\itpit quelqu'un. à manger^ il fe 
chargeoit du foin d'apprêter les met» 
Zc toutes les fois qu'il étoit appelle 
À un feftin , il exigeoit , foit par 
modeftie ou par fupériorité^quefon • 
efclave fut admis à la table. Quaoir 
^u'il eut quarante perfonnes gagées 
jl n'en tiroit aucun fervice ; c'étck 
-tous ferviteurs qui avoient befoitt 
'de lui. Son caradère flexible & 
ployoit fans effort à celui des au»^ 
très il rendoit des vifitea aux riches 
& aux indigens ^ i]^u'il t|aalifioxt ^s 
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nom tfdinîs ^ dès qu*ils pouvoienr 
fervîr à fes deffeins.* Quoi que àé-, 
taché des biens qui allument là eu* 
pîdité , il étoit fenfiWe aux pr6- 
fens, parce quIMes regardoit com- 
me- un tribut de Famité , de ce n é- 
toit jamais fur leur prix quil régtoît 
fa recodnoiiTance. Sa converfation 
étoit inibiiâhre & amufante, il 
avait foin de cacher fa fupérîori té-" 
fobre & frugole il fe Bourifïbit or- 
dinairement dWge ic de dattes ; 8c' 
tandis qu îl fcfoit régner Tabondance- 
ëaslks &miiies étrangères , lafienne 
o0roit le fpeâacle de la pauvreté^. 
Ce nTeft pas qu II craignît de icàn* 
dalifer lés Arabes , en (ê livrant 
isix dslkes de^Ia table. Ces peuple? 
«e iBiectoiefit point rabâinence au- 
f ang des vertus» 

.. Quoiqu'il eut rangé'prefque tour 
te l'Arabie fous fa loi ^.la conquête: 
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des Chrétiens ( e ) redoutables par 
leur nombre , manquoit encore à 
fa gloire* Leur puii&nce lut ^oit 
cdùfé de vives inquiétudes , & pour 
ne point les foulever contre ion 
autorité il leur avoit accordé la li- 
berté de confciecce deux ans au- 
jparavant. Depuis ce moment , tous 
ceux qui lui avoient demandé des 
iauve-^gafdes avoient reffeatî Kn- 
fluence de fa proteâion : c*étoit 
déroger à fes*priricîpes ^ il avoit dit 
autrefois. «Si vous rencontrez des 
» infidèles , donnez leur la .mort , 
» couppczleur tête, ou chargez-les 
» de chaînes }ufqu'à ce qu'ils ayetit 
3* payé leur rançon 5 ne ceilèz de les 
a^perlécuter, que lorfqu'iifs feront 
a» fournis à ta Idi». La crairite de mal. 
isptiier fe^ ennemis & d'armer toutes 



ke ] Janaabinsà 
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ks fedes contre (a doârine lui itif- 
pîraune politique moins inhumaine» 
furtout eftvcrs les Chrétiens, qui, 
relpeftés par la pratique de toutes 
les vertus, pouvoient donner beau- 
coup de conCderation à fon parti. 
Leur religion s'ctoit fortifiée par 
les perfécutioiîs, & depuis qu'elle 
avoit couvert la terre de fes tetrt- 
pies y & qu elle étoit appuyée par 
les armes & la proteftion des Ce- 
fers, ils paroiflbient plus faciles à 
vaincre par les bienfait? que par les 
armes* 

Toute religion naîflante a befoia 
de moeurs pour s'étendre & les Chré- 
tiens etoient les feuls qui euÛent 
line réputation d'innocente. Leur 
^ réunion à Tlflamifine y eut donne 
un grand «clat^ Mahomet qiu pou- 
voir ufer de violence .préféra de$; 
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moyens (/) pacifiques. Il leur crr- 
voya un entoufiafte , qui par la 
pétulance de fes exhortations , fub- 
jugua plutôt les cœurs qu il n'éclaira 
les efprits. Le Prince ou Chef des 
Calbites , fut entraîné par le tor- 
rent de fon fanatifme. Son exemple 
fut fuivi par iés fubalternes & ceux 
<jui eurent le courage de perfifter 
dans leur foi 3 furent allujettis i 
payer tribut. 

Ce fut auffi dans cette année que 
lesSandites (g) s'unirent aux Juifs 
de Kaibar y pour défendre leurs 
poiTeflions réciproques, cette con- 
fédération pouYoit avoir des fuites 
funeftes. Mahomet crut devoir leur 
oppofer un général éprouvé parfoa 
courage & inftruit-par Texpérienccv 



(y ) Elmzem. 
(£) Janaubius. 
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ïl jetta les yeux fur Ali, qui étoît^ 
lé Héros de la feâe naif&ate. Ce 
guerrier au4ajcieux marcha contre 
les deux peuple^ confédérés , qui ^ 
vaincus par la crainte, prirent la 
fiiite fatts combattre. Oh leur en- 
leva cittq cents chameaux & mille 
âK>utans ,^ qui fuiMt le partage 
des foldats ; les effets^ tespkis pré^ 
cieux ftiféiït envoyés à Mahomet»- 
Le Prophète fit paraître dans tou-î 
t^s les gueirres une animofité in- 
vincible contre les Juifs ; oti pré- 
tend (h) qu*îl ne les traita avec tant 
de rigueur, qU*après avoir dOÈiyé' 
de fe les attacher par des bienfaits. 
iDans les premiers |ours de ia mif*- 
fion , plufievurs d'entre eux crurent 
îseconnoître en lui leur Meâie» Ik 
rampoient alors dans le mépris &- 

■ ■■ Éi i I ■ Il iumtmmmmÈtm- 

(h>Pokoc 
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lia mifere , & Ton fcait q\i^ tous les 

malheureux font aifes à féduire : il ' 

failoit quil n'euiTent aucune teith- 

ture de leurs livres fàcré$> pour' 

reconnoitre^dans un Homme de race' 

ijdolâtre^un libérateur qui devoît^ 

naître du fang de David ; cependant^ 

ils ne furent défabufés que lorfquib- 

lui virent manger de la chair àt- 

pourceau ; alors Hooteux de leur fé- 

^uâion y- ils devinrent les ennemis^ > 

fecrets de' celui qu ils avaient iref-- 

peûé comme leur maître. Cette 

haine s'eil perpétuée dans le^rs def- 

cendans » & tes Turcs de leur côté 

ont hérité d^ la hsâté de kur Pro^ 

phète contre ce peuplé ; Ms crol- 

jToient profaner la faiotete de leuis 

tomheaiCK s'ils enterroîent dans 

leurs cimmetieres les Juifs ménK 

qui ont enibraiTé riflamfTme.- 
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Les Moftâlebites (0 qm formoleirt 
une Tribu puiffantè, perfîftoient 
toujours dans leur idolâtrie ; Ha- 
reth Chef de cette Tribu fe mit à 
leur tête , réfolu de garantir fes 
concitoyens de la ferVitude com- 
mune. Mahomet publia que l'Ange 
lui avoit révélé que cette guerre 
lui promettoît une nouvelle vidoîre; 
cette impofture infpira la plus fer- 
me confiance à fes foldats , & il 
partit accompagné d'Alesha & de 
Salma fes deux femmes chéries. Les 
deux armées également impatien- 
tes de combattre , furent bientôt 
«n préfence : Haçeth s*étant* avan- 
cé pour reconnoître lès Mufulmans 
fat tué d*un coup de flèche : ce 
coup qui auroit du abbattre le cou- 
rage des Moftalebites ne leur inf- 

<i;JalUloâdlii. 
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pira que des fentimens de vengean- 
ces & de défefpobr Ils lancèrent un 
déluge de flèches pendant une heurej 
les Mufulmans leur oppofcient les 
mêmes armes. Cette manière de 
combattre , n étoit point affés meur- 
trière pour décider du fuccès. Le 
Prophète entraîné par foti courage 
met l'épée à la m^in & fond fur 
Tennemi avec une impétuofité qui 
détermine la viftoire. Les Mofta- 
lebit^s^ qui ne périrent point par 1 e- 
pée s'abandonnèrent à la difcretion 
du vainqueur. Les Mufulmans ( A: ) 
racontent qu ils furent redevables 
de cette vidoire à l'illufion de leurs 
ennemis , qui crurent Tarmee Mu- 
fuhnanes beaucoup plus nombreufe 
quelle n étoit en effet s & que T Ange 
Gabriel vêtu de blanc & monté fur 

[h) Al-Vaked. 



fon Gourfier , âvoit combattu au* 
côtés de leur ftophète âvecautanf 
de Gourag* que de capaôité. Une 
«rtnéè qui fe pôrfuade d'avoir de5 
ïégiôfts d'Ahglâs pour côttipâghot» 
pourroit-eUe êt^e fofeeptibîe de 
crainte? 

Le butiti fut plus eotifidérablé 
guele carnage. On enleva aux vain-' 
cm mine chaineau:*,cîftq itiille mou-* 
tons avec toutes leurs armfes & leur 
fcagâge. Chî ïît ^cote detrx tetrt» 
j^rifonmôrs;: la belle Joveira </) fîlïe» 
rfHaj^eth fut du nombre des captî-i^ 
Ves.- Mahomet charmé de fa beauté 
& de la délicatefle d0 foti efprkia? 
fit entrer datiâ (on lit , & de toue 
fe butîh , ce fut la portion qui lui 
fot la plus agréable. 

Ce fut dans cette année que Ma;*-- 

( ! } Jaanabiusi 



Êomet imprima le fceâu de la re- 
ligion ( m ) aux ablutiôTis^ qui dany 
tous les temps avoient été ptafi- 
quéés dans les pays brûlés par 
le foîeil. Quelques-uns en Font re- 
monter l'origine jufqu à Abraham ^ 
(n ) d*autres plus outrés dans leurs 
aflertions , prétendent que ce furent 
les Anges qui eft prefcrivirent fu-^ 
fege à nos premiers parents , & que 
iyialK)met ne fit que renouveller 
une pratique ancienne y dont l'in-^ 
térêt public dcmandoît l?ol^ferva* 
tkm, &, ee'fbt pour k rendre plui^ 
fefpeâîible, qu*il publia qUe TAnge 
Oabriet, fous la forn^ d^un jaimâ- 
homme , lui avoit ênfeigné la ma-' 
ûiere de i acquitter de ce devoii^. 
Mahomet étâfclit deu^c efpèces dô: 



(m) Alcor. C. 4^ 
(n) Jaanablus^ 
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purifications;(o) lune eft un ïraimet'-^ 
fion totale du corps dans l'eau y Se 
Tôri ne peut y-fàns fe rendre coupa* 
ble s'en difpenfer , après avoir wvt 
une femme , ou après avoir touché 
im mort. Les femmes y font égale- 
ment , afTujeties quand elles font 
relevées de leurs couches , ou après 
avoir éprouve leurs infirmités pé- 
riodiques. Mahomet fit regarder la 
propreté du corps conune le {imbole 
de la pureté de l'ame» 

L'autre ablution (/?) confifte à 
fc laver le vifage , les pieds , les 
mains , avant de commencer ùt 
prière ou quelqu'autre aâion de 
religion. Le Légiflateur exige la 
plus grande propreté avant de 
paroître devant le Dieu quon 
va invoquer. 

[0] Reland. 

{p ) Alcor. c. j. 
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Ces ablutions ne font qu'une om- 
bre fans realite ; mais comme il efl: 
plus facile d'aflujettîr le corps , que 
<le régler les mouvemens du cceur, 
plùfîeurjs Mufulmans fubftituent 
cette cérémonie m Texercice des 
vertus : les 'Dodeurs (q) rigi- 
des ne croyent pas ces ablutions 
/uffifantes pour effacer les taches 
dont lame s'eft fouillée. 

Mahomet attachoît une. fi gran- 
de efficacité à la purification qu'il 
la regardoît comme la moitié de la 
foi, difant que la prière- de l'hom- 
me fale & impur ne montoit jamais 
jufqu au Trône de l'EterneLCeff en 
çonféquence des avantages attachés 
k la pureté que les dévots Muful- 
mans ont un foin particulier de leur 
barbe & de leur cheveux» Ceft en- 

(3)RellaR4. 
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core for cette peirfuafion qu eft éta- 
blie la coutume de $*epiler & de 
4e feice ckconcire ^ quoiqu U ne (bit 
pas fait fnention de ta cîrconcifîoii 
^ans TAlcoran : les miftlques ( r ) qui 
tegardcnt le corps comme lenve- 
loppe de Tame , s'aflujettîflènt à ces 
cérémonies légabs, mais, les regar- 
.<iant comme des fignes extérieurs,ils 
exigent encore de nettoyer le cœur 
-de toute af&dion fale . & vitieufe qjû 
pourroit dUlraire de Tatténtion 
4JU on doit à Dieu , & ils donnent 
/ à chaque cérémonie une interprér 

tatlon miftérieufè 

Un devoir aufli indifpenfablè de«- 
venoit<iuelquefois impoffible à rem- 
plir, dans un pays aride &déféché» 
dont il feut parcourir une vafte 
létendue » iâns trouver une fource 

j^r] GharalL 
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jd*eau,comm^ il arriva dans la gwrre 
cotitx^lçsMoftalebites dont je viens 
d^ faire meàtioo. Ce fut pourre-î 
«icdier (/) aux înconvéniens de 
cette difette d'eau qu'il introduifit 
îufage de fe purifier avec du feWe 
fie de lapouffière , efpècede lotion 
4ont il av^it puifë Tidée chg z le$ 
Juifs $c les Mages, (t) Quelques 
Chrétiens maUnftriiits avoient cou- 
tume de conférer le baptême avec 
4u fable au lieu d eau qu'ils ne pour- 
voient fe procurer. Quoique lapro- 
prejté (oit érigçe en ye^u par Ma* 
homet^elle étoit bien éloignée (u) 
des rafinemens du lu^O^ recherchée 
|1 ^^geoit de la décence dans le^ 
jb^bits 9 mais il proCcrivoit avec 
févérUÇ'ces parures riches & foin-- 

( f) Al-cor. c. 5, 
{ t ) Sinirh^ 
(z/)IUlaQl 
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ptaeufes,doat la vanité croit maf- 
quer fà petitdlè» & c'eut été iê 
rendre criminel quedeparoître dans 
le Temple avec cette pompe raon* 
daine quin eA que l'aliment de Tor- 
gueiî. 

Lerpoir d'être bientôt maître de 
la Mecque , lui fit naître l'idée d*en 
•faire !e pèlerinage : il étdît de foa 
intérêt de redoublerle refped pu- 
blic pour le fanduaire qu'il avoît 
deflein de confacrer au vrai Dieu , 
& d'enlever aux idoles. Il fe mît à 
la tête de quatorze cents pèlerins, 
& pour donner plus d'éclat à cette 
folemnité, il invita quatre Tribus 
puiffantes à venir le joindre fur 
la route. Cet appareil annonçoit 
plutôt une expédition militaire, 
qu'un pèlerinage : les Tribus ( x) 



( X ) Abulfcda. 

fous 
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Ibus prétexte de veiller à leurs po{- 
feflîons refuferent de raccompagner, 
mais il lui reftoit encore affés de 
troupes pour donner de la défian- 
ce aux Koreishites. Ainfi ils en- 
voyèrent un Hérault pour lui dé- 
clarer qu'il n entrcroit jamais dans 
leur ville que par la brèche : cet 
injurieux refus lui donna le droit 
de traiter en ennemis ceux dont il 
aurait voulu faire des difciples pat 
la voye de la douceur & de l'infi- 
nuation : habile à profiter des prqt 
pérités comme des revers , il allégua 
ce refus pour affermir fa puiffance ; 
il fait afiembler fon armée , dont 
il exige un ferment de fidélité avec 
un pouvoir abfolu. Le retour du 
député , dans la Mecque /y jetta la 
çonfternation par le. tableau qu il 
offrit .du refpeà religieux dont les 
Mufulmans étoient pénétrés pouji 
Tome 11% S 
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leur Chçf ^ il avoît été à la Coiir 
ât^ Rois iy) * desIÇéfàrs , & il af- 
for^ qu'il n ^voit jamais vu chez cc3 
prétendus Dieux de la terré , des 
liommagesauffifuperftitieux & rea- 
4us ay^ç plus de complaifance : e^ 
^fet, toutes les fois qu U fç purifioît, 
ils recueilloient Jeau qui avoit fer- 
-y i à cçtte i:érémonie : toutes les fois 
qu*il crachoit , ils léçhoient fa fa- 
Jive , & plus elle étoit falée y plus ils 
Jui attachpient d'efficacité ; s'il lu» 
ïomboit un cheveu de fa tètî^ , ils 
Je confervoieat . çortimç une reliquç 
précieufe;» 

Un Chef jauffi xefpe&é parut ui| 
^ennemi bien redoutable jte Korpis '• 
Jfitesfe défiant de leurs forces^ eu- 
)rent recoura à la négociation ; M^- 
îiomet feur çnyoya Qthm^n , q^î 

W ' i ' i ' j j i i.i i MO I ] Il .1. 1 : I . .. i jl.i.iij" ii H P 

( y) Jdenfc 
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;au lieu d'être traité avec les hon- 
neurs àûs à Ton titre , fut mis dans 
un obfcure prifon. Cet attentat 
contre le droit des gens ét<>it une 
rfemence de ^erre ; mais Mahomet 
par un fecret attachement pour fa 
,|>atrie,aiînoit mieux régner jTur fés 
concitoyen ^ que de les détruire : ôh 
lui amena quatre-vit%t Mecquoîs 
qui s'étoient introduits dans foft 
camp pour obferver fes forcés & 
tes manceuvres : il eut pu les pu- 
nir comme efpions , il leur rendit 
Ja liberté & les renvoya diargés 
de préfens. Ce trait de générôfitë 
défarma les Koreishites , & adop- 
tant alors un ftftême pacifique , îb 
'envoyereot des "députés au camp 
<les MufuUnans pour négocier la 
paix* 

Mahomet ( ^ ) chargea Ton fidèle 

»■ ■■ ' -■■" ■' !■■■ ■!■ Il— I I KT 

{?] Bcidavi. 
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Ali d'écrire le traité & de mettrez 

à la tête , au nom de Dieu clément 

& miféricordieux. . Cette formule 

propre aux Mufulmans ^ fcandalif^ 

les Koreîshites ^ qui exigèrent & 

obtinrent qu on lui fubftituat c^ 

mots, en ton nom , ô ! mon Dieu. 

Get incident fut fuivi dun autre. 

IVIah()met aprè^s avoir confenti à 

leur demande ^ continua de diâer ; 

voici les conditions auxquelles Ma«r 

liomet Apôtre de Dieu fait la paix. 

Le titre d'Apôtre de Dieu révolta 

les députés : eh ! quoi ! dit Tim d'en- 

tr eux, finous te reconnoiffions pour 

.l'Apôtre de Dieu , t'aurions nous 

refufé l'entrée de notre ville? 

Ces çonteftations (a) aigrirent 
les efprits & Ton iétoit prêt d'en 
venir aux hoftilités , lorfque l'im? 

(41) Eknatnp 
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Ipofteur aii lieu de prendre le tittù 
d'Apôtre ,ie contenta d'être défi* 
gné par celui de fils d'Abdala. Cette 
condefcdndance calma les efprîts* 
On conclut une trêve de dix ans. Il 
fut ftipulé que (chacun des deux par^-t 
tis pourrôit conférer fur la religion ' 
avec tous ceux, dont ils crôii-oient 
pouvoir emprunter des lumière?; 
Cette condition étoît avantageufe 
à. Mahomet dont lés difciples en- ' 
thoufîaftes , racontoient des pro- 
diges dont ils fé difoient les témoins. 
On a vu des Philofophes transfor- 
més/en fanatiques-, mais jamais des 
fanatiques ne fe font élevés à la di- 
gnité de Philofophes. Il fut encore 
arrêté que Mahometpourroit l'année 
fuivante , vifiter le Temple pendant 
trois jours. 

Après la conclufîon du traité; 
Mahomet fc mit en mouvement & 
3iij 



414 HlSTOIRÏ 

fe rendît à Médtne , où il fiit reçir 
comme sll eut fait une brillante 
conquête : cette expédition plus 
utile que brillante j. fut le fceau de 
fa grandeur île ferment de fidélité 
fu il avoil: exigé , lui déféroit l'au- 
torité Souveraine , fans lui donner 
îe titre de Roi , toujours odieux 
aux Arabes, peuple amoureux de- 
fon indépendance : ce ferment fut 
appelle rinauguration volontaire r 
les Mufufinans le prêtèrent fous mr 
arbre (^ ) qu'on croitêtre une épine 
d'Egypte ou une efpèce de lotos»^ 
Cet arbre quelque temps après Tin- 
augurationj'ifut déraciné par une: 
innondation dont les dévots ifbnt 
un miracle ; parce que , difent-ils> 
fon ombre auroit pu être profanée: 
par quelques ades déshonêtes,. 

(i) Alcor, Surat. 4?^ 
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Se pafferai fous filence les au- 
tres événemens de cette années 
J}arce q\i étant peu important, ils ne 
fervent point à développer le carac- 
tère ni le génie du Légiflateur. 

Mahomet dominateur de-pref- 
que toute l'Arabie , fe crut afles 
grand pour traiter avec les Rois ; &, 
{^our en être écouté plus favorable- 
ment • il fît faire un fceau d'argent 
où étoient gravés ces mots , Ma- 
homet .Apôtre de Dieu. 




SW 
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CHAPITRE XIV- 

Septième année de VHégire. Mahor, 
met envoyé des Anbajfadeurs 
aux Princes. 



h 



/ A p o T K E avant d'employer jia 
force pour étendre fe religion hors 
de PArabie , jugea < propos d'in- 
viter par fes lettres les Maîtres de 
la terre , à embralTer riflamifme : 
il fait aflèmbler le {Peuple dans la 
Mofquée , & lui fait part de fou 
deflèin. Tous s'éctîent ô ! Apôtre 
de Dieu commande , tti nous 
trouveras toujours prêts à tout exé- 
cuter, * - 

^ Abdala partît pour la Cour de 
Perfe avec une lettre gui commen- 
$oit ainfî : au nom de Dieu clé- 
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ment & mifériçordieux. Mahomet 
fils tf Abdala , Apôtre de Dieu , 
à Cofroës Empereur dçsPeffes : le 
Monarque fcandalifé de ce qu'un 
homme obfcur , dont à peine il v 
connoiffoit le nom , eut la témé- 
rité de traiter avec lui , déchira la 
lettre fans la lire , & indigné de ce 
qu'un efciave eut ofé s'élever juf- 
qu'à fon Maîtîre ^ il envoya des or- 
dres au Gouverneur de l'Yemen," 
conçus en ces termes. Un certain 
Koreishîte a eu l'audace de m'écrire 
& de fe qualifier d'Apôtre , allez'le 
trouver & feites vos efforts pour 
diflîper fon , délire , s'il perfifte dans 
fon impofture , tranchez lui la tête. 
Le Gouverneur chargé de cet ordre 
fanglant paroît avoir été le com- 
plice de Mahomet , puifqu'au lieu 
de l'exécuter , il lui fit tenir la let- 
tre qui ordonnoit fa profcription ; 

Sv 
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après il y avoit mis cet apofUUe. Ce^ 
lui qui Je tient fur fes gardes ne fuc^. 
€âpibe jamais. 

Mahomet informé fecrettement 
du contenu de la lettre , écoutar: 
tes députés qui employèrent tour-à- 
tour les prières de les. menaces. Ler 
Prophète pour toute réponfe , les 
invite à embrafTer Tlflâmifine.^ Ses 
paroles impofantes , fon gefte ma- 
jeftueux y les pénétrèrent de crainte 
& de refpeét r & rApôtreleur in^ 
diquale jour fuivant pour venir re-^ 
cevoir fa réponfe, 

Lopfqu^ik fe furent xeûrcs^ i' An • 
ge Gabriel apparut à Mahomet pous? 
lui annoncer ime prodiainerévolu- 
tion dans FEmpire de.Perfe 2 Cof 
roes dont la vie ne fut quune chai** 
ne de triomphes & de conquêtes 
en ternit Téclat par fon avarice & 
fes cruautés^ Les Giands fatigues 
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de fa tyranhie, arborèrent l'êten- 
dart de la rébellion , & s'étant fal$ 
de la perfonne de leur Maître, iU 
renfo-mèrent dans la voûte foute- 
raine t>ù il entaflbit fes tréfoiig. Son-' 
fils impatient de régner s'étoit ran- 
gé du côté des rebelles, & cafuc: 
par un parricide qu'il cimenta & 
criminelle grandeur. Ce fils déna- 
turerait comparoître fon père de- 
vant fon Tribunal , & il a l'impiété- 
de s'ériger fon juge , il Tinterroge? 
&lui dit , ne t'étonné point aujour- 
d*huide l'arrêt cjui ordonnera mort^, 
tu m'as donné ton exemple à fuivre ^ 
fouviens-toi que tu ôtala vie â toit 
père après lui avoir crevé' les yeiix: 
avec un fer ardent s quand ton fif^ 
s^abandonne au crime , il pratique^ 
tes leçonsr. Après qu'il eut ceflfé fes- 
reproches ^ il commanda à fes fe^ 
teïlites de le perçearde leurs flécKev 
Svj 
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& cet ordre barbare eut une prom-^ 
pte exécution. Jj^ lendemain les 
envoyés du Gouverneur vinrent à 
laudience du Prophète » qui leur 
dit ; Dieu mon Seigneur & mon Maî- 
tre a ordonné la mort du vôtre 
qui a été maflacré cette nuit fiir 
leis fept heures , partes & annoncez 
cette nouvelle à celui qui vous a 
envoyé. L'événement juflifia cette 
révélation ; le Gouverneur con- 
vaincu de fes relations avec le Ciel 
embrafla riflamifme &, tous les Per- 
fes qui étoiept dans fa dépendance 
fuivirent fon exemple. UApôtre ea 
reçut la nouvelle avec les démont 
trations de la plus vive allégreflè» 
& par reconnoiflance » il confirma 
le Gouverneur dans fa Vice-Royau- 
té qu'il exerça jufqu à fa mort. 

Cette Prophétie qui eft la feule 
eontenue dans TAicoran > a beau^^ 
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coup exerçéles controverfites Chré- 
tiens & Mufulrnans , dont les uns 
ont voulu contefte;r lautenticité , 
& les autres onr prétendu en donnei: 
la démpnftration ; c*eft trop refpec- 
ter le menî onge que de le refutef fé-^ 
rieufement ; au lieu d'entrer dans la 
difcution des faits , il eft plus na- 
turel de regarder cette Prophétie 
comme une expreffion hazardée^ 
qui n'eft devenue interreflante que 
par Ion acçompIiiOTement ; le hazard 
produit fouveiit des effets que la 
réflexion ne pouvoit prévoir. 
Une imagination , en peignant les 
çhof^ pofEbles , efl juftifiée parla 
réalité z au refte le prodige s'é- 
vanouira y fi Ton fuppofe que le 
.Gouverneur 5 complice de la conju- 
ration , étoit inftruit du jour où de- 
voit fe commettre ie régicide : il 
en aura informel Prophète 3 qui^ 
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fiabile à profiter de tout en aura ^Tt^ 
cfage pour accréditer fa miflion. 

Il parolt que pluCeurs contrées 
de rÀrabie étoient alors fous la: 
domination des Perfes , qui cru- 
rent devoir ménager le Chef d*un 
peuple d*eiTtoufîaftes , qui n*exîf- 
toîentque pour combattre &pilleir 
Sîroës (c) monté fur un Trône, que 
le crime rend toujours chancelaftt ^ 
prit foin de publier la prédîélion 
du Prophète ;xet ufiirpateur fouillé^ 
d*un parricide , crut en adoucirrkor-^ 
peur, en mcMHTantquelc Ciel s*in-^ 
tereffoit à fa caufe , puîfqu^il fefoit 
parler fes Prophètes en fa faneur. . 

Mahomet fier d*avoîr pour ami 
fe Monarque le pluspuiffant de TO— 
rient j ne douta pas que fon allian^ 
cène fut recherchée des Romainsv^ 

(c) Jallaloditn. 
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(fui dans la confufion pùrEmpirer 
étoit tombé ,.accufoît le Ciel rfa- 
Toir abandonné leurs drapeaux,. 
pour fe ranger fou^ les enfeignes^ 
des «infidèles. Les Provinces fans 
défenfe ne produifoient des moifibns^ 
que pour des brigands qui en dé* 
pouilloient les poflèflèurs ; les fron- 
tières ouvertes aux barbares éioient 
hns cefiè ravagées & changées en 
deferts. Cofroës ( d ) fit marcher 
«rois armées 9 qui , à Pexemple d* A-* 
lexancbre traverCèrent lés fables de- 
la Nubie , forcèrent le pas de Ci-- 
ficie s ce torrent fe répandit JuC- 
qu au Bosphore & il auroit porte 
fes ravages jufqu^àux portes de 
Confiantinople , où. Héraclîus s^é^ 
toit enfermé^ fi cet Empereur n'eut 
prévenir fa ruine en fe foumettaar 

[irj] Zanafohari. 
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à payei" un tribut annuel de millet 
talens. * ■ . 

. Tel étoit l'état critique de l'Em-î 
pire Romain , lorfque Mahomet for^ 
ma le deiTein de ranger Héraijiu^ 
au nombre de fes difeiples. Lie-. 
pçuple fouffrant écoute avidementr 
c^lui qui , au nom d'un Dieu pro-. : 
toiet de faire fucceder les profpé-^ 
rites aux fouffrances. Le§ Rois ré- 
glant leur religion fur leur poli- 
tique , profitent de la crédulité 
pour affermir leur pouvoir , ou pour 
réparer leurs pertes. Ainfi Maho- 
met Chef d'un peuple ^ nombreux 
& guerrier ^ put fans témérité con- . 
cevoir l'efpérance d'enchaîner les 
anciens Maîtres du monde fous le 
joug de la nouvelle religion 5 & de 
iê faire des fiijets fous le nom de 
difeiples. Un obftacle s'oppofoit à 
fe3 deilèins'î il n'avoit point été 



proclainé Souverain^ mais il étoif 
mieux obéi qije tous les Rois de 
la terre. Ainfi il crut devoir bazar- 
der une lettre pour Héradius qui 
parut fenfible à cet honneur.,, c» 
voici le contenu. 

AvL nom de Dieu clément Êr tnifén-: 
cordieux , Mahomet fils dJ'Abdala 
Jlpôtre de Dieu^ à Héradius Em-, 
pereur des Romains. Salut^ 

Uk paix< e) fdit -fur celui quj 
exécute lés volontés 'de FEternel# 
Je t'invite àembràffer riftamifme , 
fars toi Mufulman ; Dieu te don- 
nera une double récompenfe > au 
lieu que fi tu refiftes à n^s exhor- 
tations , tu feras . coupable dldo- 
latrie , & enveloppé dans le châ- 
timent des payens. O ! peuple du 



(e) Abulfeda. 
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Livre f Adoptez une façon de par- 
fer qui vous appj^oche de nous. 
N'adore* eonrnie nous qu'un feul 
Dieu , ne luiaâbciés aucune créa- 
ture , ne déférez à aucun être cirée , 
le titre de Seigneur , quir ne cofu- 
vient qu à DieUr 

Cette lettre étoît terminée par 
plufieurs verfets de TAlcoran , qui 
tendoient à établir I excellence de 
la nouvelle doâxine : rA.mbal&* 
4eur fut traité avec beaucoup de 
tdiftinâToit ; l'Empereur lui Et plUr 
fieurs queftions «concernant le pro« 
pfiète, & furtout fur le voyage du 
Ciel dont la vérité lui fut encore . 
atteilée par le Patriarche , qui pour 
kMTS étoit préfentr I^es MuTulmans 
prétendent qu'Héradîus^ébranlé par 
ce récit merveilleux, ;fut tenté d'am- 
brafler riffamifme ; quelques-uns 
même affurent qu'il en fit feeret- 
tement profeffion;; 
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Si le projet de Mahomet eut rcut 
È , il eut été difpenfe d'employer 
les Arabes à la ruine dés deux Em- 
pires ,.les reflbrts de la religion di- 
rigés par fes mains, auroient ran- 
gés fous fon obéiffance les Perfans^ 
vainqueurs & les Romains vaincus ^, 
& fans s'armer du Sceptre, il eut 
gouverné le monde. 

Ce fut da^s les mêmes termes 
qu'il écrivit (/) à Makaukas y Sou- 
verab ou Goiivemeur de PEgypte^ 
La lettre fut reçue avec le plus- 
grand, refpeft , le Prince fapplîqua 
fur fa poitrine^ & enfuite la ren-: 
ferma dans une boëtê d'ivoire oà: 
il appofa fon Sceau ; quelque temps^ 
après it y fit cette.réponfer • 

if) Abulfeda. 
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A Mahomet fils d^Mdala , ÀUMaA 
kàukas Prince ies-Coptesi 

7 Ai lu votre lettre! , par laquelle 
Vous m'invitez à embraffer (g) fî 
lamifme y ce qui demande un (é- 
tieux examen : j*étois prévenu qu*il 
devoit naître un nouveau Prophète, 
mais je croyois qu*il devoit paroîtrc 
en Syrie: j'ai rendu^ toutes fortes 
d'honneur à votre Ambafladeur ^ je 
vous envoyé deux jeunes filles dis- 
tinguées par leur naiflance , une 
mule blanche, deux ânes hlànçs, 
du miel le plus délicat, du heure 
ic des habits du plus beau lin d'£- 

Mahomet aiiroit mieux aimé lac- 
quérîr pour difciple , que de rece- 
voir fes préfens. Mais le Prince 



[g] Horcîra, 
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•onftant dans fa foi , vécut & itiou-»: 
rut Chrétien : Tane & la mule dont 
on lui fit préfent , ont eu place dans 
J'Hiftoire , Tun s'appelloit Yafur & 
l'autre Dobdal. 

Mahomet envoya un Ambaflkv 
ïleur au Négus d'Ethiopie dont il 
îgnoroit la converfion à- Tlflamifi- 
me. Amru Chef de l-Ambaffade j|^ 
lui préfenta, cette lettre^ 

^u nom de Dieu clément Gr miféM 
çordieux. Mahomet Apôtre de Dieu 
fiu '(^^^^r éfchamti Roi £Abifr, 
finie^ $alut. 

' ■■ Je m'adrefle (fe ) à toi , en louanf 
IDieu qui èft unique & n'a point 
d'affbcié. Lui feul mérite le nom de 
Saint ; de pacifique , de fidèle , dé 
proteéèieur, de fort ^' de géante 8c 

.»r . \ A 11 . 11 II j 1 1 1 ji 

( h } Jannabîns* 
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5cie ixès-grand. Louange foit à cet 
Etre Suprêmse , qui n*a point de 
/Compagnon. J!att€ffte que Jéfu fils 
Ae Marie eft rEfprit de Dieu& foa 
Verbe , quil a fait jiefcendre dans 
'le fein immaculé de Marie. Dieu 
3'a crée -& a fouflé fur Jui comme il 
avoît fouflé fur le père commun 
des hommes, Cour moî je t*appelle 
au Dieu unique qiii n a point d af- 
focié , c'éft celui qui tient tous les 
êtres fous fa dépendance: croîs donc 
en moi. Viens te ranger au nombre 
de ceux quirefpeâentma miiïîon. 
Je fuis r Apôtre de Dieu ; je t'ai 
envoyé moncoufin & quelques Mu- 
fulmanspour t'inftruire : prends foin 
de leur fubCftance. Quant à toi ^ 
jdépofe ton fafte & humilie toi fou$ 
la main du Dieu vers lequel je t'ap^ 
pelle avec tous tes fujets. Je t ai 
exhorté , mon nunîfièreefl; rempli: 
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SI ne me refte plus qu'à .defeer que 
jxTes e^Qjrtations ne foyen^ pas fté- 
iriles« 

. On voit par -ces fortes de lettr» 
iquc M^oiwt f épandoit fes dog- 
ines -fans îes difeuter. Le ton de 
î'amorité lui patoiffoit plus décifif 
^ue des^ raiforts qui ne reftent ja- 
mais fans réplique. La véhémence 
fubjugue plus d'efprits , que toutes 
les armes de la logique , fes fec^ 
dateurs à fon exemple , évitent toii- 
tes difputes, foit par refped pour 
leur Prophète <> foît parce qu'ils s'erar 
tarralTcnt pcii dçis opinions fuivig^ 
j)ar les autres peuples* 

Le Négus en recevant cette let- 
tre l'appliqua fur fes yeux , & def- 
cendant dp jfon Trône U s*aflît hum- 
blement à terre ;, en récitant la prô^ 
feffion de foi : la lettre fut dépofée 
4Î^ns une boëte d^ivoîre p & il dit 



tant que TArabie fera dépofîtaire 
dé cet écrit précieux , tous les tré- 
fors germeront dans (on fein s il j 
fit cette réponfè. 

Au nom de Dieu clément &• mi/ç" 
ncordieux j à Mahomet Ap6tre de 
Pieu y le Négus Ashamap Salutp 

Q u E ( : ) la paix foit avec vous 
Apôtre de Dieu ; que le tréfor dp 
fes bénédidioqs & de fes miféri- 
cordes vous foyent ouvert : il nV 
a point d'autre Dieu que celui qui 
in*a fait la grâce d être Mufulman ; 
j'ai reçu votre lettre , ô ! Apôtre 
ije Dieu : je crois tout ce que vous 
dépofez en l'honneur de Jefus , & 
je jure par le Seigneur du Ciel 3c 
de la terre , que Jéfus lui-même. 
ne pourroit exiger de plus noblçs 

(i)BakidesHiil.d'Abiir. 

prérogatives 
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prérogatîves que celleç que vouj 
lui attribuez. J*étois déjà inftruît Se 
convaincu des vérités que vous ex- 
pofez dans votre lettre : j attefte 
encore une fois , que vous êtes TA- 
pôtre de Dieai qui vous a envoyés 
llir laf terre pour faire triompher 
la vérité. J*avoîs prêté le ferment 
de fidélité enpre les mains de votre 
coufin , & je le renouvelle en pré- 
fence de votre Ambaffadeur. Je vous 
envoyé p ! Apôtre de Dieu ! mon 
fils Ariha : je refte feul , & je n'ai 
plus que la pofleflion de mon ame; 
fi vous l'ordonnez , jlrai moi-mê- 
me me profterner à vos pieds. 

On voit que Mahomet , fans em- 
ployer le fecours des armes , avoît 
fubjugué par le glaive de la parole 
rÉthiopie : il n*avoitufé de violence 
que dans fon pays où il avoit trou- 
vé des incrédules , pajrce qu on nai- 
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ine point à reconnoitre la fupiério^ 
rite de celui que la oajiflànqe &lcs 
loix p opt rèn4u notre égal ; c*eft 
pourquoi le$ Prophètes perfécuté^ 
dans l^ur patrie , nont trouvé dç 
4oçilité que ^chez 1 étranger, 

I^^ nouvelle do^rine lie s'étok en^ 
core point ri^andue dans le Royau- 
pîe d^ GhaflTan , qui s*étendôit juC» 
qu'aux frontières de Syrie. Mahomet 
w voya uii AmbafTadeur au Monar- 
que 5 pour fiiîviter à erobr^fler Tlf- 
l^jîiifme. Ç^ Prince r^pndit avec 
une fierté dédaigneufe , qu'il iroît 
bientôt b^i-naemç rendre vifite au 
Prophète ; cette promeflfe étoit 
moiqs uuq foumiflion qu'une mer- 
«ace ; Mahomet irrité , vomit cette 
imprécation » que ion Royaumç 
rpériflè 5 & cette imprécation çu| 

{h) Abulfeda. 
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$>i6titôt fcm effet. Il voulut encore 
€e faire un* difciple de Handha ( l ) 
Prince d^amama , qui , de Chré- 
tien , fe fit Mtffulman ., & qui bieR'- 
tôt fut déferteur des deux religion^ 
Mahoimet incfigné de fon Apofta- 
iîe le maudit , & en confëqueiïcc 
<k cette malédiâîon , les dévots 
Mufulmans nousaflurentquil mou- 
Tut quelque temps après. Ses Am- 
•baffadeurs eurent un plus heureux 
fuccès 5 auprès d*Al-Mondar Roi de 
Bahrein , qm embrafla rMamifme 
avec tous fesfujets^ 

Quand il comptoit dans les Royau- 
^mes voifins des Rois pour fes difci- 
ples, TArabie tremblante, fans ^tre 
foumife , lui enfantoit de nouveaux 
ennemis. Les Juifs raflemblés dans 
Kaibar (m) y avolent élevé une 

11] Gagnier. 
fm] Jallaloddia. 
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puiflanceredoutal>le : tout; le ter* 
ritoire était fortifié de Citadelle» 
où ils croyoicnt leurs tréfors en 
aflurance , & tant de richeOès ac- 
cumulées çnflammoient la cupidité 
des Mufulmans. Mahomet pro^ta 
d^ leur ardeur. 

Il fit fes préparatifs avec tant de 
fecret , qu'il étoit fuj; le territoîi^ 
des Juifs , avant qu'ils euflênt apprkf 
que fon armée étoit en mouvement^ ' 
Kaibar ne pouvoit être prife , fans 
qu on fe fut rendu maître des châ-r 
teaux qui en défendoient les apprq^ 
ches. Le premier appelle Naem (/z) 
fut pris auflî-tôt qu attaqué, Ce pre- 
mier fuccès fit difparpître tous les 
obftacles qui fembloient s'oppofer 
à la conquête de la Capitale , qui 
^toit protégée par' une Citadelle 



^ ioJÇcida^^û 



bâtie fur un roc inacceflîblè Kena- 
na , le plus riche de tous les Juifs 
étoit renfermé dans là place avec 
tous les tréfors de fa Nation. Ce 
Prince qui avoit le titré de Roi des 
Juifs , lavoit fortifiée par tous les 
ouvrages de Tart. L'attaque fut auflî 
vive j, que la défenfe fat opiniâtre. 
Mahomet pour donner Texemple du 
courage , fe préclpîtoît dansées pé- 
rils, & plus foldatque Capitaine; 
ÎJ fembloit défier les flèches & les 
bnces , mais enfin voyant que le 
fiègetiroiten longueur, il fufpen- 
dit lattaque , & remît au lende- 
' main TafTaut pour donner relâche à 
* fes troupes* 

Pendant ce temps de repos , Abu- 
Bekre prend le drapeau du Prophè- 
te, &fuivi dunetroupe de braves; 
il engage une aftion , dont le pre- 
mier fuccès lui donne la facilité de 
Tiij 



monter par la brèche fur le remparts 
3 y foutient un contât opiniâtre ,, 
mais enfin prêt d*être accablé par le 
nombre, il fait fa retraite avec gloire.. 
Omar fe flattant d être plus heu- 
reux , prit à foh tour Tétendart ; 
'û marche, & après avoir combattiï 
avec là plus grande intrépidité , il' 
fe retire poujr ne pas répandre fans^ 
fruit le fang des Mufulmans. Ces 
mauvais fuccès étoient bien capa»-^ 
blés d*abbaftre les courages. Ma- 
homet O.û ) qui en prévoyoit les fui- 
tes , fait aflèmbler fon armée & dit rr 
je remettrai demain mon étendart 
entre les mains d'un guerrier quL 
aime fincérement Dieu & fbn Fro*- 
phète , & qui en eft auffi tendrement 
aimé. Je lut donnerai le drapeaiir 
q^ui a perdu fa force & fon éclat 



âans les mains qui viennent de l^ 
fforter 5 & Dieu couronnera fa têt^ 
des pdlities de la viâoire. 

L'armée étoit impatiente de fçoir 
voir à qui Cet honneur étoit re- 
fervé. Les plus braves fe flatoîent 
que cette diftînâion fcroit la ré^ 
compenfe de leur courage. Dès que 
le jour commence à parpître , Ma- 
homet fort de fa tente & demande 
Ali , qui pour lors étoit éloigné du 
camp pour fe guérir d un mal d*yeux* 
On s*emprefFe de Tàller chercher & 
il arrive avec un bandeau fur leè 
yeux. Le Prophète Teut bien tôf 
guerri en appliquant fa falive fuiî 
la partie affligée. Il ne falloit que 
deux complices pour opérer mi pa- 
reil miracle : le malade après cette' 
guérifon ^ reçoit le drapeau de^ 
soains du Prophète» & une épé& 
• T iv 
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qu'on nommoît la perçante (j? ) » 
il endoilè une cuirafTe de fer ; il n« 
refpiroit que le fang & le carnage , 
mais Mahomet plus calme & plus 
modéré , lui défendit de répandre 
le fang avant d'avoir exhorté les 
Juifs aembraflèr riflamifmc & de ne 
point attenter à la vie de ceux qui 
fe montreroient dociles à fa voix, 
Ali s*avance fièrement vers la: 
brèche : deux Mufulmans font tués 
à fes côtés par un Juif , qui tom- 
b.e à fon tour expirant fous fes 
coups ; ce Juif étoit frère de Ma- 
rab , géant audacieux qui portoit 
deux cuirafTes ^ deux épées & deux 
turbans & un cafque où Ton voyoit 
briller un diamant de la groilèuc 
dun oeuf. Toutes fon armure an- 
nonçoit ^u'il valoit lui feul plufieurs 

(p)Ebnlflnifc. 
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tombattans. Le géant (j)pour inf»; 
pirer plus de terreur à fon adver-i 
iâire, lui articula tous fes titres; 
avant d'en venir aux mains ; je fuisj: 
dit-il , Marab , il eft aifé de re- 
connoitre à mes armes que je fuis 
un Héros à qui rien ne peut refiP 
ter; & moi ^ répond Ali, je fuis 
celui à qui ma mère a donné en 
naifTant le nom de lion rugiffant. 

Après cette apoftrophe récîpro-» 
que , ils engagent l'aâion. Ali avec 
fa perçante porte un coup au géant 
qui tombe expirant : le Vainqueur 
fond avec impétuofité fur les Juifs 
qui dans leur étonnement fe laiflent 
égorger comme des animaux ftupi- 
des. Ceux qui cherchent leur fa- 
lut dans la fuite , font pourfuivîs 
par lesMufulmans , qui entrent avec 
eux dans la place» 

(3] Al-Kodai. 
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Alî arrive au pied des remparts^, 
arrache le gonts (r) d*une porte- 
qu il enlève fur fes épaules ^ & il' 

. SOT fert comme d*ùn bouclier , juf- 
quace qu'il fôit maître de la ville :cé- 
trait & force fixt regardé comme un 
miracle; & aiFurément on devroît luî^ 

f donner ce nom , s*il étoit Bien conf^ 
taté , puifqu*on prétend quilfalloît 
huiîhommes pour remuértrette por- 
te ; Ali , foit par modcftie ou par 
artifice, avoua dans la fuite qu^it 
avoit été aidé par une force Divine^ 
Loîfque fa Citadelle fut au poo- 
voir deB Mufoltaàns , Mafiomet fit 
citer à fon Tribunal kenana,(/)pOi>i^ 
lui demander le liteuoù il avoît ca- 
ché fes tréfors : rtiaîs il ne ^ut tta 
tirer aucun &laircîffement rte "Prin— 



[ r ] Jannabni& 
[j] Abulfcda* 
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tê Juif, plus attaché à fes richeffès 
qu'à la vie , brava les menaces dû 
ks tourmens ; un de k$ fujets eut 
rinfkiélite de révéler fon fecret & 
découvrit le lieu où étoient une 
partie de ces riches dépouiUes.- La 
queftion la plus douloureufe ne put 
forcer Kenana à livrer le refte, &: 
la mort qu il fubit ^ lui parut plus 
douce que la perte de fes tréfors«. 
Les autres Châteaux fubirent fa' 
deftinée de la Capitale : ceux qui 
les défendoient prévoyant une rui- 
ne inévitable , rachetèrent leur vie 
par le facrifice de leurs biens i la 
ville ( t ) de Fadat effrayée par dé- 
fi terribles exemples embrafla flf- 
lamifme : les habit^ints confervèrent 
la moitié de leurs pofTeffions y Se 
Tautre moitié , fot la récompenfi 



7h 
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du vainqueur. Ce fut a ces condî-^ 
tions que les Juifs de Kàibar repè- 
rent fur leurs terres jufqu au temps 
du Califat d^^Omar > qu'ils en furent* 
chaOcs. 

Le butin fait dans cette guerre 
fut immenfe. On en fk trente Gx 
portions égales dont le Prophète 
fe referva la moitié > l'autre fotdîl-' 
tribuée aux combattants ; mais ib 
n'eurent point de part aux dépouilles 
de la ville de Fadat , parce que 
cett« conquête étoh le fruit de fes 
négociations , & non de fes armes. 
Il s'appuya fur le paflage deTAl- 
coran où il eft dit , que le partage 
du butin ne doit avoir lieu , que 
dans les occafions où 1 on fart mar- 
. cher les chameaux & lès chevaux* 
, Ce futdans cette expédition qute 

Mahomet ( m ) fut empoifonné pat 

. ■ 

in) 41-Kodaî. 
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Zaîna fœur du géant , qu Ali avoit 
fi glorieufement défait dans un eoni' 
bat fînguiier. Cette femme moinj» 
fenfible à la mort de fon frère qu'aux 
vertus du Prophète , eut Tambi-: 
tion de lui donner un feftin , & 
ayant appris que Tépaule de mou- 
ton étoit fon Hïets favori , elle lui 
fit fervir une brebis rotic ; à pein^ 
en eut- il mis un morceau dans fa 
bouche , qu il le rejetta auflîtôt fur 
le foupçon que la brebis étoit em- 
poifonnée ; un des convives qui en 
avoit beaucoup mangé, fut faifi de 
douleurs convulfîyes , fes membres 
fe roidirent & il mourut au milieu 
du repas* 

Les uns aflurent qae la brebis 
s'étoit empoifonné elle-même , en 
mangeant des herbes viciées & mal- 
faifantes. D'autres prétendent que 
le poifon y avoit été introduit pai 



Zaina, qui touloit Vânger par ce? 
erime , h mort de fon frèfe : Cette: 
alFertioiT eft fondée fur des conjec- 
tures qùrlui donnent beaucoup de 
vraifemblànce ^ on rapporte que 
Mahomet fit appenet2&ina pcmr 
lui reprocher fon crime. Cette fem- 
me fans s*étônner lui répondit i^ 
vos partifans publiefit que lien ne 
vous eft caché , s'ils difent la vé^ 
lité r il vous étoft facile de pré- 
venir mon crime ,. mais fi tout ce 
qu'ils publient n*eft que Touvrage- 
du menfonge ,. fai fait un aâe de- 
vertu en voulant délivrer mon pays 
^'un impofteur qui proftitue le nom 
de Dieu pour nous donner des fers** 
Ce récit paroit fufpcâ ; Maho- 
met naturellement févère Se même- 
atroce dans fes vengeances , oublia* 
dans ce moment quif étoit ofFenfé ^ 
preuve quilné la crut pas coupa^ 
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éle. Il traîna le refte de fa vie danr 
ïaîangeur& ledépériffemeiHjquanxf 
'A fe voyoît 'mourir il donnoît aux 
amitiés publiques la même aâivité- 
& la même application : le repos 
Ôoit fon plus erael tourment , &: 
^traîné par Tagîtation de fon ca— 
taâère , il fembloit n'être jamais 
plus mal, que lorfqu il étoit avec hiu 
fûême. 

Il fe trouva parmi les captives- 
une femme nommée la belle Sofia (x) 
te Prophète avide d*un pareil butin 
lui rendit la liberté &. en fit fort 
éppufe. Les noces ïurent célébrées 
avec une magnificenee jufqu^àlors' 
inconnue aux Arabes*. Leuss £cri- 
faînis pour en donner* une grande: 
kicè racontent qubn y fervit uûi 
mets a>mpofê de 4ftt^»9 > de tsitt 

{'X ), Jàanabiifs, 
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& de crème fbuétée, ce ragoût quî 
ne fait pas 1 éloge' des cuifîniers » 
nous ^onne du moins une idée de 
la frugalité des Arabes qui exal-: 
tent cette magnificencet 

Rien ne prouve mieux à quel ex-i 
ces de fanatiûne ce peuple fe por- 
toit pour fon Prophète , que la 
conduite tenue par un de fes Ca- 
pitaines ( y ) , qui pendant trois nuits 
veilla Tépée à la main autour de fa 
tente , pour en écarter tout ce qu* 
auroit pu troubler les plaiGrs des 
deux nouveaux époux, 

La nouvelle époufe (j) étoit trop 
belle pour n'avoir pas de dégouts^ à 
efluyer de la part de fes rivales , quî 
lui reprochoient d'être née Juive : 
A^ahometpour laconfoler , lui cpnr 
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feilla de repondre , Aaron eft mort 
père , Moife eft mon onde » & 
Mahomet eft mon époux. 

Mahomet de retour à Médîne i 
fe plaignit d*être enforcelé :(a) c*é- 
toit fans doute 1 effet du poifon qui 
circuloit dans fes veines , qui lui 
fit attribuer aux enchantemens foa 
îndifpofition : fes traits étoient def- 
fîgurés ; fon vifage maigre & pâle 
fembloit annoncer fa fin prochaine 
& comôoe les Juifs avoient la ré- 
putation d^étre de profonds forciers; 
on attribua i leurs charmes le dé- 
périflement du Prophète. Un hom- 
me de cette nation avoit deux filles 
qui avoient la réputation d'exceller 
dansr cette fcience fort révérée en 
Arabie ; le foupçon qui tomba fur 
elle , fut juftifié par Tapparitioii 

(a) Abulfeda. 



àe (b) deux Anges , qui découvrf-^ 
rem tout le miftère d'iniquité ,'c'eft 
dirent- ils , le JuifLobaïd quia fait 
ce charme , & voici quelle a été 
fon opération , dont le fuccès dé- 
pend de fart de peigner. Il a priaf 
un peigne & une touffe de cheveujtf 
d*une femme débauchée , & embtâ> 
fée du defîr de coucher avec un» 
homme, il en a tîffu des nœuds^ 
eh forme d'éguilletes avec le nerf 
d'oa arc » qu'H a introduit dans une? 
image de cire refiemblante au Pro- 
phète & enfuîte , il a caché le tout 
au fond d*un puit nommé d^Orvan*" 
Après cette belle révélation , on 
defcend vkement dans le puits ( c > 
dont on épuifa les eaux , & on y 
trouva tout ce que les Anges avoient 

U) Al^Kodal. 
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rfifc! are ; cette découverte eut été 
ÎHfruâiueufe 5 fi TAnge Gabriel n'eut 
apporté du Ciel les deux derniers. 
Chapitres de TAIcoran qu'on ap- 
pelle amufets ou préfervatifs con- 
tre les charmés & enchantemens ,; 
qui renferment onze verfets, nom- 
bre égal à celui des noeuds tifliis 
par le forcier. A raefure que Ga- 
briel récitoit un verfet , un nœud 
fe délioît 5 & lorfquil eut récité 
Fonzième , Mahomet fe trouva dé- 
gagé de tous les liens qui fembloient 
Tenchaîner. L*enchanteur fut con- 
damné à la mort ,, & félon d autre» 
îl obtint foo pardon. 

Mahonïet en adoptant ces fables* 
paroit avoir dérogé à la qualité 
d'homme de génîe ; mais celui qui: 
a le plus" fecoué de préjugés ^ tient 
towjdur§.p.ar quelque endroit aur 
premières impreffions : c'eff un: vice 



de terroir <}ue fart ne peut tout â 

fait déraciner. Ne peut-on pas fiip- 

pofer qu il fe dit eftforcelé par un 

Juif, pour rendre ce peuple plus 

odieux ? peut-être qUfe connoiflknt 

la foiblelTe des Arabes qui avoîent 

une grande foi dans les charmes ^ 

il fe propofa de guérir cette ma^ 

ladie de Tefprit 5 en déclarant que 

Dieu lui en avoit révélé le remède. 

Ceft avec dps fables quoninftruits 

les enfans , & Ton ne doit jamais 

combatre par les armes de la raî« 

Ton celui qui eft dans le délire. 

Mahomet, défefpérant de faire em-' 
braflTer fa dodrine aux Juifs , vou- 
lut enfin purger l'Arabie de ce peu- 
ple (d) opiniâtre & rebelle : ils 
étoient encore les maîtres d une 
contrée qu on appelloit la Vallée 

■■ ■ ■ I I ■ !■ III II I 11 I 11 ^ 



Ses Villes , à çaufe qu elle renfei?- 
inoit un grand nombre de Villes 
& de villages. Avant d employer 
la force des armes , il crut devoir 
leur offrir la paix ^ à condition qu'ils 
retionceroient à leurs fuperfiitionst 
^ais pour toute xéponfe , ils fe mî-. 
rent eo défenfe & furent taillés en 
pièces. Ceux qui furvécurent à cette 
défaite fe retirèrent dans une Ci* 
$adelle,Q\i ils furent bientôt aflîégés 
& réduits à la néceflité de fe fou?* 
mettre à la difcrétioh du vainqueur , 
qui après leur avoir enli^yé ce qu'ils 
avoient dç plus précieux ^ lisur io^-^ 
pofa encore un tribu annuel. 

Ce fut dans cette guerre , qu uno 
Bêche (e ) décochée par une n^ain 
inconnue tua un efclave du Pro- 
phète à fes côtés. Un cri j^çnér^ 

le) Mulfeda, 
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^'éleva ,. & tous le révérèrent c<h^ 
«me un martyr ^ chacun a^nbmon- 
itioit un morceau de fes habits; 
comme une rdicpie précieufe , qiâ 
avoit appartenu à un citoyen da 
CieL Mahomet reprime leur zèle 
^uperftitieux & leur dit: non, non 
'VOUS n aurez point de fi viles dé- 
pouilles, j'en jure par le Dieu qui 
tient mon ame dans fes mains. JL'ha- 
'bit de cet enclave eft un larcin £ait 
aux Mufulmans dans le partage des 
4épouiIles de Kaibar. Il faut qu'S 
ibit bxâlé avec lui dans le feu de 
Tenfer. 

, Cet arrêt prononcé contre le 
mort, étoitdîâépar la politique : 
ic*étoit prévenir la tentation de com- 
mettre de pareils larcins , par la 
terreur des châtimens dans Téter- 
nité» Cétoit imprimer le (beau de 
la religion à une difçipline militaire. 
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^ui raretrient eft refpeélée loffqu'on 
peut fenfreindre en fecret. Cétoit 
iotéreflèrla multitude en fa faveur , 
irn Ini.bifmt croira quelle ne pour 
voit 'étne lézé^ dams le partage (m$ 
que Dieu prk foio de' la venger. 
- Ce fut au milieu du tumulte d« 
de la guerre qu il eut la coDfolatioQ 
de voir arriver Jafar (/) d*Etbio- 
pie avec} agréable nouvelle des ao 
croifleroens deriffeunifme ^dodrinç 
4ansi:eRoyaume« Le Monarque Ta- 
voit prié de lui dire expreflement ces 
paroles , exhortez le Prophète % 
prier pour moi, Ceô d^ fon inter- 
ceffion que f attends la rémiffion de 
mes péchés ; rien n eft plus capable 
dVntrenir le délire d*un fanatique 
que de voir des Rois afiêz lâcher 
pour fe profterner xlevant lùi^ 

£/3 JalWoddin. 
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Mahomet , fier de fe voir recherV 
ché par un Monarque puiflant ^ qui 
lêmbloit dépofer fon Sceptre à (es 
pieds & iê faire une gloire d*étre 
fon difciple , récita trois fois à hau-« 
te voix cette prière » O J Dieu de 
auféricorde ! je t*implore pour le 
Négus; daigne oublier fes ofFenf^s. » 
Tous les iMufulmans qu il avoit eu 
la vanité d'appeHer aupj^s de lui , 
pour être les témoins de la confi- 
dération dont il jouiflbit chez Te^ 
tranger, répondirent d*unecommu-* 
ne voix 9 qu il foit fait ainH ». Il n'st^ 
voit plus d'ennemis que dans TA^ 
rabie, où fa gloire vue de trop 
près, bleflbit de fon éclat les ri- 
vaux de, fon pouvoir , dont le plus 
cedoutableétoitSoffian, également 
refpeâé par fon mérite & par (a 
naiflànce ; Mahomet pour Tinter* 
f^er au trxojjpphe de ik caufe eu 

la 
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Id politique de contrafter un ma- 
riage, d'intérêt avec fa fille Habi- 
ta ( g ) veuve d'Abdala qu*elle avoit 
accompagné en Ethiopie avec les 
autres Mufulmans qui s'y étoient 
xefîigiés dans le teinps de |a pre- 
mière perfécution. Les mariages, 
dans tous les pays ou la poliga- 
î»ie eft autorifée par la loi , ne for- 
ment point de liaifons d'intérêts en^ 
tre les &milles comme dans nos 
climats : un époux furchargé d'au- 
tant de femmes que le Prophète , 
auroit trop d'intérêts à ménager ; 
ainfi quoique Mahomet n'eut pas 
fondé fa grandeur fur cette alliance, 
il ^voit droit d'efpérer que Soffiati 
confervatt la tendreffe de père, fe- 
roit mollMMb^nié à fa ruine» 



L'Apôtre flWitapé de la mort 



(g) Bocarî, -j 

TomcU. 1î![:: 



d'Abdata, fitauffitot demsuideif le 
veuve en mariage au Monatr 
que d^Ethiopte , qui placé fuir 
fen Trâne, fit la cérémonie de cette* 
union en prononçant ce (QrmvSjaiieé 

Louange foit à Dieu, Monarr 
que univerièl j fource (fe faanteté; 
ék force de de paix *» le géant , le^ 
très-grand» Je cohfefle qu'il n y a 
proint d*autre Dieu que Dieu , Se 
quelW&homet eft (bii Apôtre , fat-^ 
tefte qu'il eft le Prophète dbntJéfus 
fils de Marie a prédit Tavénement i 
TApôtre <fe Dieu me charge de le 
marier avec Habîba , fille de Sbf-: 
fian, en conféquençe fcfevolcnr; 
té je les marie enfemWe , &- je fais 
préfent à Tépoufe pour fa dot, da 
quatre cerits pièces d*or. 

Il ajouta à cette fomme de ma- 
gnifiques préfent. Son père fcanda^ 
Ufç de cette alliaaçQ fur Isj^quçllt 4 



rfàvoit point été confulté ^ s'écria { 
ee chameaii» eft fi fringant & û lafdl 
%xt'ïy m peM>^ itre abrrété par auw 
eun frm» Ce. lut cbi» lest braa^do 
cebte:houYeHeépoufe qu'il fe dé-* 
bflkdes fatigues de la guerre ; mais 
tandis qu'il s'abandonnoit aux vo^ 
lUptés de l'dmour dans ùti- caîme 
donteftique ^'fes- Lieutenants por4 
toîent les tempêtes ,ché2 fes voi*^ 
fins. Afeû-Bejcre (k} furprit te» Fa* 
ïàrites dont il fit im grand càmàgci, 
Omar purgea lé territoire de Mé* 
dine dfune troupe de brigands qui 
en troublotent la tranquillité. Gar 
léb porta la défolatioii fur les ter» 
res des Taaibaites & de leurs at« 
liés dont il enleva tout le bétail • 
ces profpérités furent troublées pac 
un revers : Baichâr l'Anfarien , toa^, 
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ba dans des embûches où il perdit 
beaucoup de inonde , mais ayane 
levé de nouvelles troupes^ il marcha 
contre les enfâns de Mora , fuc 
lefquek il remporta une viâoire 
complette qui efiàça la honte de fk 
défaîte. 

Ce n'étoit pas feulement par la 
force des armes que Mahomet éten» 
doit fa gloire ; conquérant paiCble 
il écrîvoit aux Rois , qui fur fon 
invitation fe rangeoient fous fa loi» 
non pas comme iù;ets 5 mais com- 
me difciples. Une (èule de fes let- 
tres lui fefoit plus de conquêtes 
qu'une armée ; & fon empire étoit 
d'autant plus durable 5 qu il fem-^ 
bteitétabli fur des fondemens facrést 
fe Prince deTadmor ( i) féduit par 
^s iiQpoftures 5 déferta les autels 

' '^ . \ y » 
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éts faux Dieujt pour fe livrer âux 
nouvelles erreurs*^ Au milieu de fes 
'pfofpérîtés Mahomet perdît un atriî; 
car il n*avoît plus befoin de pror 
teâeura dans Sîroës Roi dePerfbi^iiiî 
après avoir rcghé Cx mois mourut 
dévoré de remordî de fon parricide i 
"éùtit fesâutteJ vèrtuiPqèi en fefoieïit 
un grand Roi, ne purent éffâcê* 
f âtf rocité* Mahoffiet trouva de jpuif- 
fans motifs de confolation dans le* 
guerres inteftines <lui déchiroient 
fe'Perft' 5 ttù • fans -avoir le jMonaiv 
^uë'pônr allié , il ^Wbit plus d''en> 
nemi à craindre. Les divifiotis qtd 
affoibliffoietit cet Empire , lui int 
pirèrent l'ambition d'en faire la conv 
quête ; mais il ne pouvôit étendre 
fes vœux auffi loin avant que VA*- 
rabie lui fut entièrement foumife. . 
Quoi que rien né réfiftat à la force 
'de fes armes , il perfiftoit toujourf 

Yii] 
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fàans la pifoiv^a 4&i foufflpttre la 

jquQfKi»e perfiiafiv(& :^'eut étéain fcau- 
4^1^ |>ublic de ptHaianer le Sanc- 
tuaire (fe i'Arabie par des fcènes 
jde carnage » U étoit4eia politique 
^e pajrokire krerpeâef^{><HV ji|ev49f 
les içf}>$fid^^qui;«pppo£bl^^^ 

Ce fut i>9tt^j3s^è^ ^^^^ 9u'4 

fit la vifite dès lieux .facrés :quW. 
a defigniés par le <K>ffî d'Al-Kada ; 
iipattitiieMéfiîne .ayep tqp^^ceuyi: 
-qui Tayoîçht, Aecomp^giaé^Jf^Muié^ 
jpçéchém^^ 4an$ le.mêpoevpyagç; 
ce pâlerisage ofifroît le ^eiSlaole 
d'ufie marche guerrière. Xiorf^^^Uls 
lurent acrivés àfijÇrnjiUed^ I^^Mec^- 
^e^ib .«s^engagèrpnt rpar.ua ferf 
loent folemn^ à pbièryer xeligieur- 
^efn€[»t tous Içs fîtes pre^rit3 h c^ux 
4q[ui font h yifite iaçrée, Ua coxir 



tînuerent leur jnari:he avec uni^ jgra- 
vité impcjfaate* ... 

Le Prophète çaroiffoit environ- 
lie de Mufulmans ^ qui tous avcnent 
1 cp^e nue oomme s'ils euffent veillé 
i fa défcnCb . ; leurs yeux étoieoj; 
fixés ikr fpn vifage , d'où ces illu- 
jnmés croyoient voir fortir des 
jcayons de lumière , à peu-près com- 
.me les ^nfans croyeot appercevok 
^des figures humaines dans la lune. 
^n Ecuyer le precédoit à p%d|, 
& fier de tenir la bride de la cha^ 
inelie^s^ U crioit à haute voix vre^ 
jtirez-vpus 5 profanes ^ craignez d'en^** 
;barrafler la marche du Projeté : 
.yoici le }our marqué pour fo^ trlom- 
4>he & pour votre défaite, il s'a^ 
içance ; uemblez infidèles \ Songee 
^joe d'un feul coup de fa ma£Gae » 
il p#ut éçrafer vos têtes. Le feid 
. . yiy .... 
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mouvement de la lance de Tarnî de 
Dieu , peut vous anéantir d effroi. 

Cette troupe ifanatique n*étoît 
qu*à un mille de la ville , lorfque 
le Prophète ordonna de faire halte 
•pour dépofer dans ce lieu fes ar- 
mes & les bagages. Au bruit de fon 
'^arrivée , les Mecquois épouvantés 
défettèrent leur Ville & fe retirè- 
rent fur les montagnes voifihes ; U 
ne refta que quelques Koreishites » 
que la curioïîté retint pour obfeift 
Ver tous fes mouvements. 

Dès quil fut entré dans la Ville 
quHl trouva fans habitants , il pra- 
tiqua toutes les cérémonies ufîtées 
"avec tous les témoignages refpec*- 
tueux d'un homme , qui reconnoîfr 
foit la fainteté du lieu révéré, H 
bai(a dévotement la pierre noire 
& fit fept fois le tour du Temple, 
Les Mufulmans réglèrent lexirs ac- 
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tîons fur fon exemple. Tantôt il 
précipitoit fa marthe & alors il 
ufoient de tant de célérité , qu on 
eut dit qu'ils difputoient le prix 
de la courfe , tantôt il marchoit 
lentement , & auffi-tôt ils reftoient 
îmmobiles5& fefoientparoître cette 
gravité qui relève toujours Kmpor- 
tance des cérémonies relîgieufes. 

Après qu'il eut fept fois fait le 
tour du Sanduaire de la Nation, 
il fit proclamer la prière publique 
par lecrieur ordinaire, & cette cou- 
tume s'eft perpétuée jufqu à ce jour. 
Ceft la voix d'un homme qui fup- 
plée au fon des cloches , pourap- 
peller le peuple à la Mofquée. 

Après avoir fatisfait à ce pre- 
mier devoir, l'Apôtre fetranfporta 
entre les deux colines de Sapha & 
de Merva , que lafuperftitîon avoit 
confacrée au culte des idoles» Cette 



yUGte .excita Je fcandale des zél^ 
Muiulmans qui jyrurent y reçon- 
noître les veAiiges de rancienn.e 
idolâtrie qu'il fe propofoit de 4é- 
Xrujire : il o ayoit /?u d*filUW doffeîii 
vgue 4i^. pari^tre xefpeder un lieiu 
j(:ojt;i(aa;é par la yénécation de fos 
.4peï:es , & perfo^nne ne dautolt q^e 
c:ette coutume ne fut pratiquée d^ 
«emps d*Agar xwre d'Ifoa^U Ce 
fut poHrfuppfimertefc^aadale, qy*il 
fxubUa xe paflàge .de l'Alcoran », » 
Xtes deux .colines de Sapba ^ diS 
Merva font deux MojQumens chers 
à la Divinité : ^uicojaqji^e fera le 
pèlerinage dje la ,Mecq^e , «e doit 
point ie fadre un'fcrMpule jie le 
viCter. 

Cé^it encore un uftge aujtique 

& facré 5 de faire des iacrifices daqs 

Ijà vallée de Munja ; les Mufulmaqs 

^yoieoi (aitypeu dQbfejFver tous 
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les rît/es religbux, ainfî Mahomet 
sy ^rendit pour immoler 4eç ch^- 
fneaiax. Ceux qwi avoient été de£^ 
{iiiés à la garde des arme$ & d^ 
iagag^s p*ayoijent pu s acjqjiiter de 
|:ous ces devoirs iacrés« Mahomet 
Jes fit r^teverpar leurs compagnons 
;pfin qu'ib puflfent à l^ur tour f^iHC 
fcurs deévotions. Trois jours firent 
employés à toutes c^s cér^oni^s 
qui mani&fjtent Y^dx^Sè di^ Pro- 
phète à ménager les préjugés* Puif- 
qu'il conièrve tous les M&ges ré* 
^us^ ^ qui il doane Dieu pom 

J^nfiQ ^ (brtit dç Médtne av^c 
Je même appareil qu'il y étoit en- 
tré : Sç dès qu'il fut campé à fix 
cnaUe de la Vilb , il ordonna la prièce 
dtt foir pour rendre grâces à rjÉ- 
tief»el d^ les avoir ijHroduits d^m 
.ion Sapftuaire, 

Yvj . 
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Mahomet quoiqu occupé des in- 
térêts du Giel, n'étoit pas fans at- 
tachement pour les plaiiîrà de la 
terre: c^ fut dans fon voyage pour 
retourner à Médîne , qu il confom- 
ma fon mariage avec Maimuna : 
il y avoit déjà plufîeurs jours qu*iF 
Tavoit époufée , mais comme alors 
il avoit rhabillement de péletin y H 
crut devoir ne pas fouiller la pu* 
reté de fa décoration facrée , ce 
fut la dernière femme que Timpa- 
dique Prophète fit entrer dans fon 
lit : étant prête d*expirer , elle d^ 
manda la grâce d'être inhumée dans 
le lieu & fous le même arbre ou 
elle avoit couché pour la première 
fois avec fon époux , rafinement 
dans cette femme HK>urante , qui fe 
' flattoit de retrouver dans le tombeau 
les plaifirs qui lavoient ennyvrée 
fur la terre* Ce lieu eft devenu un 
objet de vénération ; on y a bâ- 
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tî une Mofquée, auprès d*une fon- 
taine 3 oùles pèlerins viennent en 
foule apporter leurs of&andes. 

Des difTentions troublèrent I2 
paix qui régnoit dans la maiibn du 
Prophète , & ce furent les feux 
, d un amour crimmel quî caufèrent 
tous ces ravages* Quoiqulî elit 
beaucoup de femmes ^ il fut en- 
core furpris en fornication avec 
une efclave, contre laquelle TAl- . 
coran avoît prononcé des ana*^ 
thèmes. On y lit ces paroles. La 
fornication eft un crime énorme , 
que Dieu punit par des châtimens 
rigoureux ; quiconque en fera con- 
vaincu, doit être condamné à re- 
cevoir cent coups de verges en at- 
tendant le jugement de Dieu. 

Mahomet par ce verfet , avoit 
prononcé témérairement fa con- 
damnation.; c*eut étéun grand fcam 
dale que de voir fouetter im Proir: 



phète , qui s^étoît mis daps U ca* 
. ^ fubir la -pein^ qu'il avpit lui* 
même ii>fligé« a^x coupables. Quoi- 
. que cirçpnfpeô «^ .at^mîf è pré- 
venir tout ce qui piwvoit affo^s^lir 
ridée qi5i*il vouloit donner de kii^^ 
U neut pas la force de réfiûer à la 
paflîon que M^rie efclave Egy^ 
tienne lui avoit infpiré , & pour 
TafTouvir il choifit Je jour que fg 
femme Hamfa étoit allée mi^p 
ViGte à fon père Omar, Alors fe 
croyant lâflis furveillans » il riatro-?î 
duifît (ecretteç^nt d^ns Tapparte-* 
poent de fpn éppufe abr^nite : dâ£^ 
le momeoît qu'il fe liwoit. à la bru*' 
talité de iks à^îirs , H?mf^ qui né* 
toit point ajttendu^ ^ arrive ic les 
^ furprend, Marie toute cQniufe fe rpf 
tire, & cède fe place ^ T^ufe 
qui éclate en reprocfe^& asfi^r^ coî> 
tf^ m ffmi qui a ^voiç -pIm? 4e i^e*? 



fourciBS ^our lappaifer : le Prophè- 
te coupable , tâche de la fiéchir p^r 

.4es promeflfes4'uiîe fidçlké conftao- 
te 9 iS^ lui d^nam)^ un f^cf et d'où 
dépeodpît (a {gloire & (cm cf édk^ 
preuve que le$ Arajb@s ajttaphoiefit 
^. l'idée du crime k ^np infidiéUte qui 5 
chez plufieurs peuples policée n aft^ 

'. i|u'uj9e foibleffe galante. Je ne Tçais 

. coimneat il s y prit poiio* o]>tf - 
nîr fk graoerfune^ppuife offeHfç^; 
mais fe dé&dSït 4e le diicr^tipn 

. d'une femme capable de ti9ut o(^r 
^uand elle fe croit méprifee ^ il ai- 
ma mieux faite parier le Ciel p.o\ir 
|ufiiâer ùl faute ; (m lit dans à' M" 
coran ces paroles qui lui futent 
adreflees par l'Ange Gabriel. 

» Pourquoi 1 6 Prophète ! t*abf^ 
tenir de ce que Dieu te permet • 
3» Dieu eft indulgent & m^iféricop- 
» dieux, Dieu te dégage dettes iec^. 
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9 mens ; il connoît tout , & il ni*of- 
9 donne de te révéler qu Hamfa a fait 
» confidence de tonfecret à Aiesh». 

En efFet les deux époulés égale- 
ment irritées, en portèrent leurs 
plaintes à leurs pères , qui fenfibles 
à cet affront , le rendirent public. 
Mahomet pour fe vanger d'une in- 
difcrétion qui pouvoit donner at- 
teinte à la pureté de fes moeurs , 
prit le parti de répudier Hafsa &de 
n'avoir aucim commerce avec Aief- 
ha & fes autres femmes. Ce n'étcxt 
point le vice de Finconftance qui 
lui avoit infpiré ce defiein : cefiit 
pour fe vànger , que l'impudique 
s'enferma (êul avec Marie pendant 
un mois* 

La poflèffion tranquille & uni- 
forme du même bien , infpire la fa- 
tiété & le dégoût , Marie étoit 
belle ; mais l'habitude de la voif» 
& de ne voir qu'elle , émouffa Té- 
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guillon de Tamour , qui languit & 
fouvent s'éteint , s'il n*eft ranimé par 
les reflburces vivifiantes deTînconf- 
tance. Mahomet retourna à fes pre- 
miers penchans.Hafsa répudiée, fut 
.reprife à la recommandation de TAn- 
ge Gabriel qui fit Téloge de ta pu- 
dicité & de fa Foi : & qui pour ré- 
compenfe de tant de vertus étoit 
deftînée à être Tépoufe du Prophète 
dans le féjour de llmmortalité. 

Les autres époufes dédaignées 
obtinrent leur*grace & furent ad"- 
mifes au partage des careiïes de 
l'époux ; mais avant de les faire 
rentrer dans leurs droits , il leur fît 
cette réprimande ; vos coeujj (e 
font écartés du fentier du devoir ; 
mais Dieu fans bornes dans fes mi- 
féricordes oubliera vos fautes , fi 
vous donnez le témoignage d'un fin- 
cère repentir , & s'il vous arrive 
un autre fois d'être rebellas aux 
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volontés du Prophète , fçachezguè 
Dieu eft fon ptoteâeur & que Ga- 
briel & tous les âdèles prendront 
la défenfe ^ & fi par votre indo- 
cilité vous le forcez à vous répu- 
dier, fon Seigneur fubUituera d'au- 
tres femmes dans votre Ut, qqî 
toutes occupées de leurs devoirs J 
Eohf^çrer ont leurs jours à la prière 
& aux obligations prefcrites aux 
véritables Mufulmans. 

Cette menace £t ceSer les ntur-' 
jnures , de Mahomet par une pre- 
xogative qui 3 'étend fur les autres 
Mufulnaans , difpofa à fon gré dee 
efclaves & des femmes étrangères^ 
mais cet e^s^emple n a point auto^ 
xîfe la fornication & les Doâeupp 
Turcs la regardent comme w*e pxèr: 
^arication de la loi. 

Fin dufacond vohmt^ 
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